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AVANT-PROPOS, 

AVERTISSEMENT, 

o v 
TOUT CE QP*0Y VOVORA. 

JLi E s préfaces font û détriées , 8c on 
les.lit lï peu , que'je crois fervir la paicflé 
du public & la mienne en me dûpenfint 
d'*n faire une. J'aime mieux lui laitier la 
liberté de me rendre juftice, que de cher- 
cher à fut prendre fes fuffrages, comme 
font prefque toujours infruâueufement 
les iàifturs d'avant- propos. Qu'on me 
juge , mats fans partialité ; & qu'il mefoit 
permis de recufer ces Ariftarqucs moder- 
nes , qui ont ufurpé le droit de déprimer 
les talens , & ne reconnoiflent pour boa 
que ce qui a été décidé tel à leur tribunal , 
où l'ctrae 8t rimérët pèlent tout au poids 
de l'iniquité. 
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Jofe me flatter que M. de Voltaire ne 
me finira point mauvais gré d'avoir mis 
fon poème en vers burlefques. Ce n'eft 
pas faire injure au premier ucëre francois 
que de le traiter comme on a fait le prince 
des poètes latins. J'avoue que Scaron ayoic 
des ra'ens que je n'ai pas ; & qu'il étoïl 
en quelque forte- digne de l'original qu'il 
a fi grotefquemcnt défiguré :. mais quand 
Virgile eut été plus mal travefti , fa répu- 
tation n'en ferait pas moins ce qu'elle eft. 
De même , quel que piiifle être le fuccès 
de cet ouvrage , M. de Voltaire n'en fera 
pas moins parmi nous l'honneur des lettres 
& de la poëfîe. 






LA HENRI ADE 

TRAVESTIE. 

CHANT PREMIER. 

ARGUMENT. 

Henri III, réuni avec Henri de Bourbon, 
roi de'Navarre, contre la ligue, ayant 
déjà commencé le blocus de Paris , en- 
voie fecrétement Henri de Bourbon , 
demander du fecours a Elizabeth, reine 
d'Angleterre. Le héros eflùie une tem- 
pète. 'Il relâche dans une ifle, où un 
vieillard catholique lui prédit Ton chan- 
gement de religion , Se Ton avènement 
au trône. Description de l'Angleterre 
& de fon gouvernement. 

J E chante ce fier compagnon , 
l'eût de taille , grand <k mm , 
A3 



Qui régna par droit de devance , 
Et par droit de conquête en France : 
• Qui profita de fim malheur* 
Pour gouverner ta bon feigneur ; 
Confondit Mayenne & la ligue , 
Et fit â PEfpagnol la figue. 

(*) Toi que trafufient les Normands , 
Déité qui jamais ne mens , 
Dévoile-nous tout ce myfiirt , 
Comme tu ras fait à Voltaire ; 
Et que la fable â tes difcours 
Prête de burlefques atours. 

Défunt Valois régnait encore t. 
Mais comme une franche pécore. 
Le cagnard laiffbit à vau-l'eau, 
Lâchement voguer fon bateau ; 
Ce n'était plus ce fier gendarme , 
Qui répandait par-tout l'alarme. 
Quand il allait à Fennemi , 
Sefcritnant en diable & demi ; 

(*) La Yfciié. 
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Ce n'étoit plus ce gentilhomme 
Semblable aux vieux foudars de Sortie ,. 
Dont les Polonais enchantés , 
Voulurent être régent/s. 
Tel en fécond excelle , 
Qui chtfiCtfi qu'un Jean de Niyelk, 
jy "intrépide & brave foldat , 
B devint piètre potentat. 
Sauf fan refpeâ , le Nicodeme 
Soupilloit fous fan diadème , 
Tandis que régnaient en fan nom 
Quatre précurfturs de chaujfan ; (*) 
Car il était, dit la chronique. 
Sujet au vice anti-phyfique. 
Meffieurs de Guifè cependant 
Tramaient la ligue fourdsment : 
ligue plus funefit au royaume , 
Que ne fût jadis à Soàome , 
Le fin qui grilla tant de gens, 



Excepté Lotk & fis enfant. 
Le peuple armé contre fin prince y 
Le fit partir pour la province ; 
Et les étrangers dans Paris 
En fa place furent admis. 

Or tout allait de mal en pire , 
Lorfque Bourbon , ce maître fire. 
Dont on vante tant les exploits , 
Vint rendre Fefpoir à Valois* 
Us marcfurent vers la Courtille , 
Ce qui fit trembler la Cafi.Uk , 
Et lefaint père de façon , 
Qu'il en gâta fon caleçon. 
Dans Paris , madame Difiprde , 
Femelle fans mifiricordt , 
Excitait chacun au combat. 
Homme dêpée , homme à rabat • 
Et des hauts clochers de la ville , 
Appelloù mejfieurs de Séville. 

Lors le pauvre Valois était 
Près Joint Denis qui recrutait t 
Payens , hugutaots , Hérétiques , 
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Bons chrétiens , mauvais catholiques ; 
Tous pour l'amour de leur, pays 
D'ennemis devenus amis, 
Ze preux Bourbon devant eux marche , 
Plus abfolu qû 'un patriarche ; 
Tandis que monfieur Saint-Louis 
D'un des crenaux du paradis , 
Avec fa lunette d'approche. 
Regards paternels lui décoche. 
Il /avait , le brave lorgneur , 
Qu'aux fiens Henri feroit honneur , 
Mats il lui fâchait qu'à la meJTe , 
Il n'allât, non plus qu'à confeJTe. 
Son dejfein était cependant , 
D'en faire plus qu'un préfident ; 
Il voulait même entr'autrts chofis 
Lui découvrir le pot aux rofis. 
Ceft-à-dire , à propos de quoi 
L'efprit doit céder à la foi, 
Entreprife épineufe en diable... 
Mais. Saint-Louis était capable , 
Plus qu'aucun curé qui fut anc. 
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De fin ohfervatoirt donc , 
// ftrvoit à Bourbon de guide , 
Et le couvrait de fin. égide, 
Sans néanmoins qu'il en fat rien , 
Car cela n'eut pas /té bien* 

Déjà dans plusieurs efcarmouchts , 

. On avoir vuid/fis cartouches ; 
Et de Paris jufqu' aux âtux mers, 
On avait fait maints cris amers. 
Quand Falots, qui favoit fa langue ,' 
A Bourbon fit cette harangue. 

■ Avoue\ , mon cher compagnon , 
Que nous avons bien du guignon. 
De ma maifon on me déloge ; 
Et vous qu'à bon droit je fubroge , 
Pour me remplacer tôt ou tard , 
On vous traite comme un bâtard. 
Le faim père au diable vous donne , 
Sans prendre confeil de perfonne. 
Il envoie outre a cher nous 
Les Efpagnols manger nos choux. 
De tous côtés on nous attaque : 
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Bref, chacun nous tourne cafaque. 
Vous fave\ quels font les Anglais ; 
Parbleu, coufin? appellons-les. 
Ils ont la plus digne des reines ; 
Aller rinfiruire de nos peines ; 
Le œckt partira demain , 
Profitt\-tn , fil n'tfl pas plein ; 
■Ou bien par les chajfes-marét , 
Décampei dis cette foirit. 
L'argent tfi bon à m/nager, 
Lorfque ton va chet Ntrangtr. 
Ne blâmt\ rien en Angleterre, 
Loue\ jufqu'aux pommes de terre y 
Que ron y mange par ragoût. 
Waller pas leur dire fur-tout 
Que Paris fait plus grand que tondre,: 
Car Us ftnitnt gens à vous tondre : 
Et puis quand vol/s feriez tondu , 
Chacun vous cracherait au eu. 
Suffit ; vous ftes homme fage ; 
Adieu : faites votre meffage. 
Il dit: fi- le paga Bourbon 



Qui fe croyait feul ajè{ bon , 

Pour réduire FEfpagne. & Rome , 

Rénioit tout bas , Dieu fait comme : 

Lui qui naguère fécond/, 

Du brave prince de Condé, 

Aux ligueurs taillait des croupières 

Et leur donnait les étriviéres. 

Enfin il cacha fan dépit , 

Du mieux qu'il pût & déguerpit. 

Les foldats pleurent fan abfence , 

N'ayant qu'en lui feul confiance. 

Cependant on croit à Paris , 

Qiiil efl toujours dans le pays» 

A fon défaut fa renommée 

Des ligueurs fait trembler tarmée. 

Ils font déjà loin de Paijfi , 
(*) Le chef des huguenots & lui: 
Chef qui fe ferait , pourfafeâe, 
Fait écrafer comme un infede. 
Henri r aimait de tout fon coeur , 

t*) UrpleÛit-Momay. 
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"Para qu'il h 'était point flatteur , 
Et qu'on fefiimoit honnête-homme , 
Mime jufqu'à la cour de Rome ; 
Bref, pour^ n'être point trop diffus . 
A Dieppe les voilà rendus. 
Lors le double traître aVEole 
Settnoit les vents dans fa geôle , 
Et ne lâckoit qu'un ftul Zépkir 
Qui fougloit à faire plaifir : 
Mais à peine a-t-on levé l'ancre , 
Que le ciel fe barbouille d'encre. 
Borée & fon frert Aquilon 
Font un terrible carillon. 
Sur les flots élevés en butes 
Les marfouins font mille culbutes. 
Il tonne , il grêle , & qui pis eft , 
Le rumtier dit fon chapelet. 
Henri dans ce danger extrême 
Avale une tarte à la crime , 
Auffi. réfolu que Céfar , 
Qui courant ftmblable ha\s.rd 
Sur fon bord danfa la gavote 
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Pour encourager fon pilote. 

Au mime moment te bon Dieu 
Affis fur un nuage bleu , 
Ordonne à la mer de conduire 
Au port de Jtrftyle navire, 
Et c'eft-là , grâce à fa bonté, 
Que notre héros fut jette. 
A quelques cents pas du rivage, 
On trouve un fombre & verd bocage i 
Un roc lui fin de paravant 
Contre la marée & le vent. 
Tout auprès efi une caverne 
Plus noire que le fombre avernt. 
Un bon vieillard dans ce réduit 
Par infpiration conduit, 
Pour fis péchés & pour les nôtres 
Offrait au ciel fis patenôtres , 
Et de cent coups de martinet 
Chaque jour fi moriginoit , 
En attendant la recompenfi, 
Qu'aux bonnes autres Dieu difpenfi, 
ïc béat qui de fort taudis 
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Avait commerce ta paradis , 
Reconnut Henri quatrième, 
Quoiqu'il n'eût pas de diadème. 
Il lui préfenta du pain- bis , 
Avec un doigt de roffblis. 
ta chère était un peu frugale 
Four une perfonne royale; 
Mais quand le compère avoit faim, 
■Citait me gorge à tout grain. 

Après qu'on eût plié la nape « 
On fi mit à parler du pape , 
Et du po'uu fiuvent conttfié. 
De fin infaillibilité. 
Marnai très-\élé calvinifie, 
Ergo du pape aiuagonifie , 
Donnait au diable le prêcheur « 
Etfon bénévole auditeur -, 
Oui d'abjurer fon héréfie 
Sentait une fecrette envie. 
Ventre Joint gris, dijbit le roi, 
Si /avais pour deur-tiards de foi.- 
Vous en aurt[ , lui dit Ihtrmtte : 
H > 
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Faites ufàgt d'eau bénit* $ 
Dites aujjl, nefcio vos , 
A vos coquins de huguenots ; 
Car Dieu qui par ma voix s'explique 
Veut que vous foye\ catholique , 
Sans quoi le trône des Français > 

Vous ejl interdit pour jamais. 
Sur toutes chofes , je vous prie -, • 
Un peu moins de galanterie. 
Je fais qu'après un cotillon , 
^Vous courei Tomme un pnfiillon; 
Ce quin'eflpas des plus honnîtes 
Four un monfieur tel que vous lieu 
Enfin quan&vous fere\ vainqueur 
De la ligue & de votre cœur ; 
Quand pour ravitailler Zutece (*) 
Vous aure\ épuifé GoneJJi , 
Les calamités cejfe'ront , 
Et vos yeux ft deftlltront. 
Chaque parole qu'il profère 
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Toînd Bourbon jufqu au mé future. ■ 
E fe croit dans le Paradis 
Où demeurait Adam jadis , 
Où le bon Dieu parfait aux hommes 
Avant qu'Us mangeajfent des pommes ;. 
Maudit puijfe être le gourmand 
Qui le premier y mit la dent ! 
Car, comme on voit dans la Genefe, 
Nous ferions- tretous à notre aife , 
Vivant à bouche que veux-tu, 
Au foltil nous grattant le eu. 
Sans que qui que ce pourrait être 
Osât jamais le ne\ y mettre. 

Au vieillard les larmes aux yeux , 
Lépreux Henri fait fes adieux. 
Et tôt après je ne fais comme 
Il eut moins de haine pour Rome. 
Mornai de fa feéle entiché 
jParut jiirpris , mais non touche". 
Dieu , félon monfieur de Voltaire , 
Voulait lui cacher fa lumière. 
Que cela fait , ou ae fait point, 
B 3 
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Je n'injifte pas fur ce point. 
Tandis qu'on sembraffe & rembrafih t 
L'Aquilon aux Zéphirsfait place ; 
Le Soleil quitte fait manteau ; 
L'Alcion réparait fur l'eau ; 
Et Bourbon à la fin prend terre 
Sur les rives de t Angleterre. 
L'heureux changement de l'état 
Etonne notre potentat. 
Il ne peut concevoir qu'une ijle , 
Qui n'a jamais été tranquille , 
Laquelle a dipofé cent rois 
Au mépris des plus fages lois , 
Par une femme gouvernée , 
S'applaudit de fa defflinée. 
Cétoït la reine Elisabeth 
Qui ce grand miracle opérait. 
Elle mené l'Europe entière , 
Comme un enfant par la tifière. 
Ses peuples regorgent déçus, 
Vi plus ni moins que des Créfus : 
■Pour tes gagner bravant Us ondes , 
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Ils vont chercher' de nouveaux mondes ; 
Ils iraient au diable d'enfer , 
S'ils y pouvaient aller par mer. 

Londre ejî une tris-grande ville , 
Dom la canaille tfl peu civile ; 
Ce qui fait que par fois les gens 
Reviennent cht\ eux fans leurs dents , 
Les mentibules détachées , 
Et les oreilles arrachées. 
A cela près c'ejl un pays, 
Qui, comme on dit , vaut bien fan prix, 
le commerçant fr le foudrille , 
Le docie en un mat, tdtit y brille. 
Je pourrais du gouvernement * 

JXre quelque chofe en pajfant ; 
Mats le fér'teux m'embarrajfi , 
Et ce n'efi point ici fa place. 

Pour couper court fa majejU 
Arrivé dans cette cité 
Dont la tour efi fi renommée , 
Qu'on en parle jufqu'en Crimée , 
Jiifàû'à-la Cccàinçfcnc auffi i 
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C'efi-à-dire bien loin d'ici. 

Le héros va trouver la reine 
En vieux pourpoint de tiretaint, 
Un de fes bas fapetaffé ', 
Et /on haut de chauffes percé, 
De façon que fans fa chtmife , 
On pouvait voir fa marchaniife» 
II parle ainfi qu'un avocat , 
Des preffhns befoins de l'état , 
Et découvre fa grandeur d'orne 
Mime aux pies de la bonne dame. 
Comment-, dit-elle , ce Valois 
Qui ■voulait vâùs prendre autrefois ; 
Cet homme à ma cour vous envoie , 
Et pour le firvir vous emploie ?. 
Oui , dit-il , fai pitié de lui , 
Il me demande mon appui , 
A tout péché nùféricorde ; 
Franchement , faimt la concorde . 
Puijqu'tnfin il efi repentant , 
C'en efi afft\ , je fuis content. 
Mais laijfçns-li le pauyre hoir* * 

. Googfc 



(>< ) 

Et revenons à notre affaire. 

Ok ! dit la reine en fouriant , 
Vous me fere\ auparavant 
Le récit des maux de la France. 
Ten ai lu quelque circonftance , 
Dans les nouvelles à la main ; 
Mais oftfty voh rien de certain. 
J'attends de votre complaifance 
Que vous m'en donniez connoiffance. 
jih rvous renouvelle! mon deuil , 
Reprit Bourbon , la larme à tait. 
Que ne puis-je de ma mémoire ' 
Bannir cette cruelle hiftoire , 
Et tous Us crimes inouis 
Que ma parentele a commis. 
Hais vous tave{ dans la cervelle ; 
E faut donc que je vous révèle 
Ces myfieres d'iniquité. 
Soit: je dirai la vérité. 
Qu'au moins rien ne vous déconcerte , 
Car je parle la boucke ouverte. 
Fin du premier chant. 
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CHANT SECOND. 

ARGUMENTA 

Henri le Grand raconte à la reine Elizafeeth 
rhifloire,des malheurs de la France : il 
remonte a leur origine , Se entre dans 
Je détail du maâacre de la Saint Bar- 
thélémy. 
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\.Èine , nous devons tous nos maux , 
Aux hipocrites, aux cagots. 
Ctft pour la foi que chacun s'arme , 
Et que ton fait tant de vacarme» 
lequel a droit des deux partis ? 
Cefi le cadet de mes Jbucis. 
Qu'entre ceux de Genève & Rome , 
L'on fe ckamaillt , Fon s'ajfomme. 
J'y donne mon confimement ' 

Et ne m'en mêle nullement. 
Bran de ces prétendus apôtres, 



Je m'en tiens à mes patenôtres* 
Si la cour eût fait comme moi , 
Chacun ferait paifibte & coi. 
'Mais les Guifes fans confidence 
Voulant fe faire rois de France , 
Firent entrer dans leurs dejfeins 
Le ion Dieu , la Vierge & les Saints. 
Le peuple animé d'un faux jele 
Contre moi' tira la guindrelle; (*) 
Ht dans ce chien de chamaillis 
Bien des bourgeois furent occis. 
Mais vous favc\ ce qu'en vaut Faune: 
Jadis ces beaux faïfeurs de prône, 
Sans vos foins diligens , cht[ vous , 
Mtttoient tout fens dejfus Jejfous. 
Maintenant vous voilà tranquille : 
Tout efî paifible dans votre ijle. 
Que madame de Medicis 
ITa-t-elle pris de vos avis ? 
A propos de cette bonne ame , 

(*) Terme d'irgot qui lisait; ifit. 
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Choit la plus méchante femme 

Et Vefprit le plus rtmuant 

Que le diable eût fait en votant..- 

J'en puis parler mieux que perfoane, 

J'ai vécu che\ cette Arcabotme 

L'ejpace environ de vingt ans , 

Et rai connue à mes dépens. 

Son époux en fon plus bel âge 

A pajfé le fombre rivage ; 

On n'a Jamais trop fu comment -, 

On s'en efi douté feulement. 

La carogne à fes enfans même 

Enviait feeptre & diadème. 

Choit un vrai tifon d'enfer. 

Une Mégère, un Lucifer, 

Lorfqu'unfienfils étant monarque, 

Vpuloit ftitl conduire fa barque. 

Sarts cej/i elle brouillait les dés 

Entre les Guifes , les Condés ; 

Entre les coufins & les frères , 

Et les cocus & leurs compères : 

Changeant d'avis & d'intérêt, 

Comme 



Comme elle eût changé de bonnet ; 
Plus qu'un petit voluptueufe ; 
Extrêmement ambitieufe ; 
A fa fede ne croyant pas , 
Et bonnement tournant le Cas. 
Bafie , elle raffimbloit tn elle 
Tous les défauts de la femelle. 
Wc vous fâchei point de et mot ; 
Il n'efi pas pour vous tant s'en faut , 
Car je jure par fainte Barbe , 
Qu'il ne vous manque que la. barbe , 
Et quelque ckofe avec tncor , 
Pour valoir votre pefant d'or. 

François deux fétoupe au derrière 
Giflait déjà près de fon père; 
Pauvre enfant que Guife traitait, 
Comme un fot , tout roi qu'il était , 
Charles jremblatu fous Catherine , • 
Jufques à lâcher fon urine « 
Étoitjbn très-humble valet, 
Et voulait ce qu'elle voulait. 
Elle fema la liytnie 

C 
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En tous lieux , £> [on noir g/nie 
Tant adroitement nous prtffh 
Qu'à Dreux maintes peaux on laiffâ. 
Montmorenci toâogénaire, 
Quitta perruque en cette affaire , 
Si pourtant perruque il avait , 
Car je crois que l'on fe fervoit , 
En ce tenu pour couvrir la nuque , 
De calotte & non de perruque. 
Pris d'Orléans Guife occis fut , 
Comme on tue un lièvre à t affût. (*) 
Mon père qui n x /toit]qu'un Claude , 
Pour complaire à cette Trigaude , 
Dégaina contre fis amis. 
Et mourut pour fes ennemis. 
. Mon oncle Condé ce brave homme , 
Dont les exploits tiendraient un tome , 
Id êft, un livre des plus grom, 
( Car il fia un fameux héros ) 
En faveur de la parentele , 

(*) AffdEni fit Pulirot. 



(»7) 

Voulut bien me prendre en tatett. 

J'étais encore fi petit, 

Que je faifois fouvent au lit 

Ce qu'une personne fenfée 

Fait dans une ckaife percée. 

Malgré cette infirmité là, 

Avec lui Condé me trôla , 

Et dans fon camp au lieu de Bonne , 

Four nu bercer commit Bellonne. 

Ja de quatre pieds f étais haut , < 

Quand un Jranc coyon , un maraut , 

Un chenapant , un. Homme à pendre , 

A roder, à réduire en cendre, 

A crucifier, éventrer, 

A tenailler, mordre & ckdtrerj 

Traîtreufemem fans dire gare , 

Envoya mon oncle au Tenare. 

O champ de Jarnac! champ maudît , 

Qui n'abîmas point ce bandit, 

Puifiis-iu jamais ne produire , 

Rien de bon a brûler ni cuire ! 

Après ce malheur Coligny 

C J 
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Fut mon mentor & mon appui. 
Tredame, c'étoit un compère, 
Qui maniait une rapière. 
Un cimeterfe , un efpadon. , 
Mieux gue le breteur Sarpedon. 
AuJJi , princtfie , je t avoue , 
Si de mon adreffe on me loue;- 
Si fous tes coups que fat donnés 
Maint bourgeois a perdu fon ne\, 
Cefi de Coligny , de lui-même , 
Que Je tiens ce talent fuprime. 

Médias enfin fe laffant 
De combattre inutilement, 
Retira toutes fes cohortes , 
Et de Janus ferma les portes. 
Ce qui veut dire en bon français. 
Qu'avec nous elle fit la paix ; 
Mais ce fut , mort non de ma vie, 
A la- façon de barbarie. 
Coligny dans la bonne foi , 
Jufqu'aù Louvre vint avec moi, 
ta reine affectant grande joie , 



Pour ntembraffer fis bras déploit , i 
Et de fis- yeux fur mon mu fi au , 
Laiffi cheoir quatre gouttes d'eau; 
Puis d'une manière charmante , 
Mon mentor elle complimente, 
A quoi répond le bon fiigneur , 
Je fuis votre humble ferviteur. 
Pour trouver pkrafi tant honnête , 
Il ne fi gfata point la tlte ; 
Auffi le compère avoit-il 
L'ejprit extrêmement fubtil , 
Et plus encor qu'il m l'annonce. 
Par cette agréable réponfe. 

Mais voici bien du rabajois ; 
Tépoufe la faur de Valois , 
Et le premier jour de ma noce , 
Maman meurt d'une mort précoce , 
Il ne faut pas rêver beaucoup , 
Pour foupçonner l'auteur du coup : 
Qui . . . mais chut auffi-iitn. ma mere t 
N'en efi ni plus ni moins là-Bas , 
Ou là- haut) U n'importe pas* 
C3 



Cependant la méchante bête 
Nous fait préparer une fête ; 
Où maint bourgeois décédera, 
Sans qn'on lui dife un libéra. 

Cette nuit fatale arrivée , 
Dont mafeâe s'efi mal trouvée, 
(*) L'amiral au lit étendu 
Repo/bit Jbn individu , 
Et ronflait comme la pédale 
De targue d'une Cathédrale. 
Soudain un horrible fabat 
Ze fait fortir defon grabat. 
Il met la tête à la fenêtre 
Et voit des gibiers de bicetre 
Qui fans rime , ni fans raifort 
Mettent le fin dans fa maifon ; 
Et d'une façon peu chrétienne 
A fis gens percent la bedaine. 
Puis du nom fameux de Gajpart; (**) 
l'air retentit de toute part. 

C) Coligor. Ç'J Ccliaor. 



te jeune ' Téligny fort gendre 
Sous Jbn balcon vient famé rendre' 
Que diable faire à tout ceci. 
Dit tout bas le preux Coligny ? 
Je vois qu'à la fin de thifioire , 
Il me faut paffir l'onde noire , 
Soit , libéra nos domine , 
M'y voilà tout déterminé. 
Déjà FaJfaJJine cohorte. 
Heurte rudement à fa porte ; 
Il ouvre avec cet air bénin , 
Ou plutôt cet air patelin , 
Qu'on, emprunte afin de féduire 
Les gens qui cherchent à nous attire. 
Mejfieurs, dit-il, que voulez-vous ? 
A ces mots les voilà tretrous 
Plus muets que poijfon d'eau douce , 
Chacun pourtant fon voifin pouffe , 
Et t excite à foire le coup ; 
Mais au diable qui s'y refond. 
Celui-ci lui baift la pane , 
Cdui-lh le liche & U gratte , 



Vautre tombant à fis genoux 
Lui dit papa pardonnez-nous. 
Va , répond-il , la paix tfi faite , 
Pourvu que voui i-Jàffiei retraite , 
Car de repofir un petit , 
Je me fias encor appétit ; 
Il faut que feu prenne ma dofi , 
Ou demain je ferai tout ckofe. 
Adieu , mejfieurs , jufqu'au revoir , 
Je vous fouhaite te bon foir. 
Il alloit refermer fa porte , 
Quand Sefîne , que le diable emporte , 
Montant les degrés trois à trois. 
Quatre à quatre même je crois ,- 
Leur crie où courez-vous canailles ? 
Coyonsplus coyons que des cailles , 
Marauts , gai trahiffeç le roi , 
Vene\ prendre exemple de moi. 
AujjL-ttt il tire fa dague 
Et fur Çoligny icigyc , \ague , 
Il frappe , le larron qu'il eft , 
Du yeux clos fans voir ce qu'il fait t 
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Craignant que fon augujteface 
Salir fis chauffes ne lui faffe* 

Bref le vénérable Barbon , 
Fut accroché par le jambon , 
Sur un roc yoifin de Montmartre , 
Plus haut que tes clochers de Chartre; 
Et fon chef au Louvre porté , 
Tour récréer fa majcfié. 

Après cette chienne de fcene , 
Qui ce Jùt ni belle , ni faine , 
Ses milliers de bons citoyens , 
Des grands , des petits , des moyens , 
Furent mis en capilotade, 
D'autres difent en marmelade , 
Marmelade foit , néanmoins 
Ils n'en trepafferent pas moins. 
Guiffe pour venger fon cher père % 
"Plus animé qu'une vipère 
Que ton excite dans fon trou. 
Court , hurlant comme un loup-garou , 
Et frappant iTefioc & de taille , 
A bien des gens gâte la taille, , 
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Nevers, Gondy, Tavant aujjî, 
Les boute-feu de tout ceci , 
L'épie au poing prêchent d'exemple. 
Par une occijion très-ample. 
Finalement , dans tout Paris , 
Frères ■-, faurs , femmes & maris. 
Sont par cette race maudite 
Envoyés dormir au cocite ; 
Et pendant qu'on travaille ainfi , 
Les prêtres font xi xi xi xi , 
Comme on fait aux chiens dans la rut » 
Lorfque l'un fur l'autre fe rut, 
Malepefte, quels gens rufés ! 
Fie\-vous y fi vous Cofe\. 
Rend & Pardaillan enfembte , 
( Ils étaient amis ce me femblt ) 
Eurent aujfi leurs paffe-ports , 
Pour aller vivre chef les morts ; 
Et Guerchi, ce très-vaillant homme , 
Qui par douzaine les affomme , 
A coup de poing & de gourdin , 
Tomba mort avec Lavardin. 



(ÎS) 

Zts fiers Marjillac fi* Soubiji , 
Courant comme le vent de bife 
(tinrent chtoir fous les yeux du roi. 
Criant , on m'ajfaffinc , à moi ! 

Mais Catherine & le beau Sire 
De leurs clameurs ne font que rire ; 
Ils leur font mime le niquet. 
Ce qui n'tft pas un fin beau trait. 
Ce n'efi pourtant, point là le pire , 
Ce prince que la ragé infpire , 
Envoie aux pauvres huguenots 
De fin moufquet force lingots ; 
Et monfeigneur Henri troifiemt , 
A fa côtés faifant de mime. 
Il efi cependant affe\ doux ; 
Mais il hurlait avec les loups. 
Plufieurs ,/ans tambour, ni trompette , 
Prirent la poudre tTefcampette ; 
Ils agirent en gens prudens , 
Car ils n'auroient plus mal aux dents. 
Cautnont fi' fa progéniture , 
Dormaient fous mime couverture: 
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On le dépêcha comme autrui ', 
Et l'un de fes fils avec lui. 
L'autre , grâce au large derrière 
De ce bon & malheureux père 
Sous lequel il fe retranchât 
D'aucun coup on ne le toucha. 
Lors f étais logé dans le Louvre 
X Tcufft été beaucoup mieux à Douvre) 
Au bruit enfin qu'on fait chei moi , 
Je m'éveille tout en émoi : 
J'appelle mes valets , je fonnt ; 
Mais du diable , s'il vient perforât ; 
Eh ! comment feroient-ils venus ? 
Ils avaient dit leurs in mantis. 

Après cet affreux tintamare , 
Un coquin , de fon jacqVemare 
Sans refpeS. me coupoit le cou , 
Si l'on n'eût arrêté le coup. 
De frayeur j'en tus la migraine , 
Au moins une bonne femaine. 
Qui m'eût à l 'infiant approché 
Certts le nt\ fe fût bouché. 



H faut pourtant que je confifiii 
Que du plat des mains fur la fijfi ,' 
Jt reçus de ces forcené* 
Vingt horions bien affinés. 
C/toit en occurrence telle , 
Une petite bagatelle , 
Quoiqu'il ne fût pas trop décent 
De fiffer homme de mon rang. 
Cependant ta bonne princejji , 
Que le diable foufle fans cejfe. 
De ma perfonne s'afiura , 
Et par fon ordre on. me coffra. 
Mais votre majeflé s'ennuie 
D'entendre telle litanie : 
Ma foi ! pour ne vous pas mentir , 
// me tarde aujfi de finir. 
Vous faure\ donc que Catherine 
Par-tout fit jouer cette mine , 
Oà pajferent fi mal leur tems 
Tous nos amis les prottfians. 

Fin du fécond Chant. 
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CHANT TROISIEME. 

ARGUMENT. 

Le héros continue l'hiftoire des guerres 
civiles de France. Mort fimefte de 
Charles IX. Règne de Henri III. Soit 
cara&ere. Celui du fameux Duc de 
Gnifé , connu fous le nom de Balafré. 
Bataille de Coutrai. Meurtre du duc de 
Guift. Extrémités où Henri m eft ré- 
duit. Mayenne eft le chef de la ligue. 
D'Aumale en eft le héros. Réconcilia- 
tion de Henri III Se de Henri , roi 
de Navarre. Secours que promet la 
reine Mzabeth. Sa réponfe à Henri 
de Bourbon. 

Xj Orfque Fan fût bien las d'occire. 
Le peuple convertit fort irt 
En regrets , & pro dcfunftis r 
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II dit fin* de profond». 
Bientôt après » h roi lui-même 
De triftrf* devint tout blême, 
Et je gagerais un écu , 
Qu'il leur eût foufté dans le cS , 
S'il eût pu par cet acTe pie 
Les rappetler tous à la vie. 
Il fia pris du mal Jiamois{*), 
Puis au bout de vingt-quatre mois , 
Ce qui veut dire double année , 
Il termina fa deflinét.- 
Tétois préjent quand il mourut ; 
O mon Dieu ! comme il me parut t 
Ttn eus le frijj&n. Notre-Dame! 
Qu'on eft vilain quand on rend tome ! 
Il roulait de gros yeux ardens , 
Et nous morguoit grinçant les dents 
De mime qu'un damné qui fauffre 
Dans l'huile bouillante & le foufru 
Or donc mon coufin Chartes neuf 
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Lequel était encor bien neuf, 
Autant par Ctfprit que par Fâge , 
Déguerpit enfin F héritage. , 

Soudain Valois du fond du Nbrd% 
Vint gaiment remplacer le mort, 
tes Polonais à leur Couronne 
Avoient proclamé fa perfonne , 
Parce qu'en honnête garçon.. 
Il maniait Fefiramaçon ; 
Et que fans faire le bravache % 
Il abattait ner & mouflache ,* 

A quiconque pfoit contre lui 
Tirer lame defon étui: 
Cette tant belle renommée "' "' 
S"efi évaporée en fumée, ' ",'■"' 
Dis quedejafucçtffion \ '" l ' 

Valois fut en pogijfion ; 
Il devint , eççufti le parafe ,.' . 
De bon foldati.un franc viédafè. 
Ses favoris dans fa maifiut 
Z> retenant comme un oifon , i 
Aux dépens de toute la France* 
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S'engraijfbient & faifoient bombance > 
Et tout allait cahin , caha , 
Quand Guifi au peuple fe montra. 
Quoiqu'il eût balafre à la face , 
Il n'avoir pas màiïv'aift grâce , 
Et fans ce défaut il eût fait 
Un gentilhomme très-parfait. 
Sur toute ckofe il étott bravé , 
Plus que m fut Augure oclàvt , • 
Qui de fis jours ne fi Battit , 
Et jamais ne s'en repentit. 

Guifi pour engcoler fûn monde 
Avoit fiience très-profonde ; 
tl vifoit le maître évtitlé 
A jouer au roi dépouillé ; 
Ctfi pourquoi défit courtoij!e y 
Il honorait la bourgeoife ; 
Touchait la main à celui-là, 
A celui-ci, comment vous va ? 
Sur lés gifles bat/bit cet outre > « 
Votre valet & moi te vôtre. 
Moyennant et , U balafré 
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D'un chacun était adoré. 

Dès qu'il crut fan pouvoir fans bornes % 
Auflitôt il montra-Us cornes ; 
Cornes prifes figurémtnt , 
Car je ne foi pas autrement » 
SU étoit de la confrairie , 
Dont on efi quand on fe marie» 
Que cela fois , ou ne fait pas , 
Ma Juiles /effet je m'en bats. 
Il fit cette diable de ligue , 
Qui nous donna bien de l'intrigue » 
Et nous donne encor aujourd'hui 
Bien du grabuge & du fouet. 

Valois, comme une franche outarde t 
Samufoït lors à la moutarde 
Avec deux ou trois débauchés 
Enclins à certains gros péchés , 
Qu'on punit du fagot en France % 
Et çWon autorifi è Florence. 

Mons la balafre cependant (*) 

HCwft. 



Plus refptSi qu'un intendant , 

Nous donnait du fil à retordre; 

Mais Falots ne voulant pas mordre > 

Te m'offris a mordre pour lui t 

Et. f allais prendre fin parti. 

Quand le double traître de Quife 

Entre nous oppofa PEglift , 

Et fit faire défmfe au ni 

D 'avoir nul commerce avec moi. , 

L'innocent craignant le Pontiji * ' 

Lequel était an vrai Ca'ifi , 

Par complaifance m'envoya 

Faire lanltrre ; tant y a 

Qu'à la parfin nous guerroyâmes 

Et de grand coeur nous nous gourmdmes, 

Joyeufe , ce gentil mignon , 

Des plaifirs du roi compagnon , . 

Contre moi grillant de fe battre , 

Un membre ou deux comptait m'abattre. 

Il fe trompa : Vous le favt\. 

Non , dit la reine , pourfuivei: 

Ce autj'ea fat n'efipas grand chofu 
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Faites-mai le récit pour caufe 
De ce fameux jour de contrat 
Oà vous coupâtes tant ai iras i _ ' 
Tant d'oreilles & tant d'échinés , 
Tant de rie{ , tant d'autres machines : 
Finalement , n'oublie^ pas 
Du Jieur Toyeufe te trépas. ' 
O ça vite que ton dégolfe ; * ' ' - 
Ouf non par de là Pontolfe' 
Je vous..* ah ! répondit Bourbon , 
Tirant humblement le guibon , 
Et jouant des doigts fur fon feutre , • 
Qui n'était pas celui d'un pleutre , ' 
Frineejji , ne vous fâchei point , 
Vous faure\ tout de point en'point. 

Or écoute^ bien, ce Joytufe ' 
Donttefort vous rend curieufe , 
Etait un fort joli garçon , 
Quoiqu'un peu puant le ckaujjbn. 
Le roi taimoit plus que fa femme , 
Ce qui fâchait la bonne Dame , 
Si, qu'elle in fit à la maifon 
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Souvfntefois beau carrilloit. 
Elle durait mieux fait de fi taire, 
Et de l'en coiffer d'une paire , 
Sans faire le femblant de rien, 
Comme font les femmes de bien : 
Mais elle n'étoit pas coeffeuft ; 
Pour revenir donc à foyeufe, 
Il itoit 'atnfi que fat dit , 
Joli" garçon fans contre JE ; 
Et fi la mort , cette camufe , • 
Laquelle à nous harper .famuftj 
N'eût point envoyé le gitan 
Au*fombre manoir de Pluton , 
// eût peut-être êgalf Guifc 
Ayant d'avoir la ' barbe grife. 
Entartrés déjeunes foldats 
Montfs fur de ftingans dadas , 
Nous vîmes ce Beau gentilhomme. 
Plus fier qu'un Empereur de Rome , 
Caracolant venir vers nous , 
Pour fi faire rouér de coups. 
Ils étaient en. çhemifes blanches, 



Avtc tturs habits des dimanches t 
De beaux joyaux, des braffelets , 
Des fontanges à leurs colets , 
Et fur leurs flamboyantes lames, 
Les chifres dorés de leurs Dames. 
Bafie ils parurent à Courras 
Aujfi parés que le boeuf gras. ■ 
Nous autres en chetnifes faits , 
En pourpoints je piliers des Haies ; 
Montrant le c& de tout côté , 
Et marchant fur la Chrétienté, 
Immobiles comme des termes , 
Nous Us attendions de pies firmes* 
Sis vinrent Us pourras , hélas ! 
Se frottr à nos coutelas. 
Dieu fait de combien de bUffùrts ; 
Nous leur couvrîmes Us frejjures , 
Et combien fur Us déconfits 
Mes foldats firent de profits. 
. Cependant favois grande envie 
Qu'à Joytufe on fauvât la vit i 
Je criais ne U tue\ pas ; 
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Cotipt{~M feulement un bras ; 
Mais à Vappétit de fes nipes , 
JZr lui firent fortir les tripes ; 
Et mirent fin corps auffi nu 
Qu'en ce monde il étoit venu. 
Vtntre faim gris quelle viâoire î 
Qu'elle m'a caufé de déboire ! 
Ceux qu'à l'ombre nous avons mis 
Etaient nos coufins , nos amis- 
Valois après ce coup finiftre , 
Fut trait/ desJUns comme un euifire , 
Comme un benêt , un innocent , 
Un fit , en un mot comme en cent. 
le feigneur de Guift au contraire 
Plus révéré qu'un Reliquaire , 
Idole du peuple badaut , 
Marckoit dans Paris le ne\ haut, 
II venait de venger foyeufi 
D'une façon bien glorieufe. 
fefusî quel chien de koulvari 
Il caufa dedans Vimori , 
Et dans Anneau , contre nos rttrt» % 
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Qu'il envoya voir leurs ancêtres ? 

Enfin las de fes airs fendans 
Valois voulut montrer les dents 
JZt châtier le téméraire ; 
Mais il ne fit que de Veau claire. 
On forme fur lui le tocfin , 
Tout bourgeois devient fàntajfin ; 
On dépouille meffieurs fes gardes 
De leurs tranchantes halebardts ; 
Puis on les renvoie au Palais 
A coups de manches de balais ; 
Et mon très-honoré beau-frere , 
A coups de pié dans le derrière. 
Il en fut quitte à bon marché ; 
Car fi Guife un mot eût lâché, 
• Le pauvre Sire émit de Flandre ; 
Mais la fuite il lui laijfa prendre 
Content de l'avoir fait courir 
Et qu'il eûr eu peur de mourir. 
Guife, comme le dit Voltaire, 
Attenta trop dans cette affaire , 
Ou t,rop peu , Je le crois auffi > 
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Jl fia trop ou trop peu hardi. - 
Cependant aidé des Ibères , 
Des romains & de fis deux frères « 
Adorés du peuple français _, 
En un mot fier de fis fuccès , 
II crut fous le Joie Capuce 
De recolet ou piqutpiice , 
Mettre le Roi dans un couvent , 
Comme nos rois de ci -devant , 
Qu'on couvroit d'un habit de Moine 
Pour ufurper leur patrimoine » 
■Ht qui de Princes étaient faits 
De miférablts frères lais. 
Ceftpour fon ne\ que le four chauffe 
Aujourd'hui l'on n'efi pas fi goffc. 
Dans ce ttou-là monfieur Valois 
Venait de convoquer à Biais 
Les états généraux de France. 
Princejfi, vousfavei, je penfit 
Ce que côtoient que ces états. 
Et quels furent leurs réfultats : 
On y fit fermons patétiquts 
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Touchant les miferes publiques. 
Et ces fermons qiïont-ih produit f 
Rien autre ckofe que du bruit. 
Guifi en croc, en vrai la Tulipe , 
Vint aux états fumant fil pipe t 
Et fans âéfultrfon Sonnet , 
Auprès du roi -s'agît tout net. 
Quoi , ce vifîtge à char contre , 
Ce traître â ma barbe fe montre; 
Dit tout bas notre ami Valois , 
De rage fe rongeant les doigts. 
Sans doute il me prend pour un blaifej 
Ah ! pal fans-bleu J'en fuis bien aife. 
Hola , gardes du corps , hola , 
Eyentrei-moi ce droit-là. 
Il dit. Subito trente épies 
Dans fis boudins furent trempées, 
Guifi encore après fon décès ' 
Etait plus fier qu'un Ecoffais ; 
Et fa figure de carême 
Faifait trembler Henri troifiémt. 
Dès que ce bruit fe répandit , 
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Sans tout Paris on n'entendit 
Que défolations & plaintes 
De filles & femmes enceintes, 

De fouvtnçaux , dt vieux paillards , 

De pucellts & dt cor/tards , 

De robins , de foldats , de moines , 

De maqueraux & de chanoines, 

Enfin de tout parifien , 

Soit fripon. , fort homme de Hep ; 

Car il était aimé le Sire, 

Cent fois plut qu'on ne fauroit dire* 

Mans Mayenne en drap dt Faguoa ' 

Situât fraté £ 'ail d'un oignon, 

S arrachant toute la crinière , 

Amèrement pleure fon frert , 

Et fait retentir de fis cris 

Toms Jet cartfburs de Paris. 

Zts Ligueurs touchés de fa geint 

Le proclament leur capitaine » - 

Ainfi qu'était le trépajfé 

Qui requieftit in pace. 

Zt voilà confblé le drôle; 

Es 



II n'a pas-mal joué fort rôle. 
Aujfi c'tft un maître colin ; 
Le diable n'eft pas plus malin. 
Si fin Gutfe fût un grand homme , 

* Mayenne en eft le fécond tome , 
Et pour n'en rien dire de plus , 

, C'efi t je crois , jus ver ou verjus. 
Le jeune chevalier d'Aumale . 
Garçon méchant comme la gale , 
Sous fis itendarts nous pour fuit. 
Doat ajfei fouvent il nous cuit. 
Ce iïift pas tout , le roi Philippe 
Votre ennemi nous prend en grippe , 
Protège Mayenne & les .fiai , 
Et nous traite comme des chiens; 
En un mot l'Evêque de Rome- 
Moins humain que le dernier homme 
{ Le diable puiffe remporter) 
Fournit verges pour nous fouetter. 
Du Nord au Midi de- l'Europe 
Le guigon après nous galope. 
Finalement le pauvre roi , . 

. Googfc 
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Soi de tous* hormis dt moi , ' 
M'écrivit -de Tours ta Touratatr 
Mijfîve de regrets fi. pleine ■ 
Et tPaffuranai cFamktf , ■ - ■ ■ 

Que foi tout grief aii&lié. ■-.'', 
Sans aucun train , fans .équipage 
Jt fus le. voirfuivi d'un, page. 
Nous nous ■lichâmts nos morveaux ; 
Pleurant ious.\ deux comme des veaux ,. 
De nos pleurs inondant- nos fraifes 
Tant de nous- voir nous étions aifes. 
Après les premiers eomplimens 
Et deux cents irenti : tmhrajfemens ; 
Après avoir 'Otangé- trois tranches 
De la plus dure des éclanchts , 
Et b& fix" coups, de. Bouguignoa. 
Qui fentoit un. -peu le bouchon* 
Je lui dis, pu. parlons d'affaire t . . 
Mais , non , .il vfifi pas néceffàire , 
Sans perdre tenis en pour~parler., . 
D'ici fongeons i détaler. 
Allons à-Paris vttt fyjrtfie , 
- E 3 



ïl faut jouer de votre refit. 
Mon /intiment fia approuvé , 
Et Valois s'en tfi bien trouvé. 

Ainfi Bourbon, fit fa harangue i 
Je ne foi pas ta quelle langue .; 
Si et ne fût point en français » 
Ce fia peut-être en Béarnais ; 
Car nul n'en forait F Idiome 
Comme ce brave gentilAotnme. 
Cependant las de haranguer , 
Il lui tarde fort de voguer t 
Pour revoir Luttes la belle 
Et punir fon peuple rebelle. 
Mille Anglais bientôt fur fes pas 
Iront jouer des coutelas, 
Les gars n'aiment que plaie & boffi , 
Et vont aux coups comme à la noce. 

Le Comte d'EJfex qui jadis 
Sur ■ les Efpagnols prit Cadix , 
Qui leur donna les étriviéres 
Sur la plus grande des rivières , 
pu pour parler flus coagrumau 
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Diffus le liquide élément ; 
Enfin final ce pauvre comte 
Auquel on donna fon décompte • - 
En lui faifant fauter le chef. 
De ce détachement efi chef. 

Henri pourtant en redingote 
Vatttnd plus que te Paquebote ; 
Allei, lui dit Elisabeth, 
Puiffïei-vous comme un chien barbe? 
Etriller et vilain Philippe 
Avec fa greffe & grande lippe , 
Et le pontife Ex-Francifcain , 
Qui n'efi, entre nous , qu'un coquin* 
Âlle\ , vous dis-je , à leur rencontre , 
Et Dieu vous gara dt mal encontre : 
Mes foldats par -tout vous fuivront , 
Et s'il le faut au diable iront. 
Si vous vainque? Mayenne , Rome 
Vous tiendra pour un galant homme ; 
Vainqueur , Sixte vous bénira ; 
Vaincu* le fat vous damnera. 
Fia du. trouvait ChwU 



CHANT QUATRIEME. 
A RG UME-X-T. 

D'Aumale était prêt de Te rendre maître 
du camp de Henri III lorfquè le héros. 
revenant d'Angleterre, combat les li- 
gueurs & fait changer la fortune. La 
Difcorde confole Mayenne & vole à 
Rome pour y chercher du fecour's. 
Description de Rome où régnait alors' 
Sixte V. La Difcordey trouve la Politi- 
que. Elle, revient avec elle à Paris , < 

. fouleve la Sorbonne , anime les feize 
contre le parlement, & arme les moi- 
nes. On livre à la main du bourreau 
des magistrats , qui tenaient pour le 

, parti dés rois. Troubles & confufions 
horribles dans Paris. 

JL Andis qu'avec la reine il caufe 
De cAoJi &d"atun , & d'autre- ckofe , 
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Volai* confiipé de frayeur 
L'accufi de trop de lenteur,- 

îJSt fouhaite pis que la teigne 
A cette princeffe Brehaigne ; 
( Car elle Pétoh ce dît-on ) 
Il donnerait un Ducaton 
Tour n'avoir point de fin beaufrcre ■ 

m Fait un plénipotentiaire. 

ïïAùmak, Nemours & Brijfic, 
Saint-Paul, la Châtre, Canillac, 
Tous fix plus mauvais que chenilles 
Sont fans cejpt après fis guenilles. 

\tMntfcux- ttoit un fantajjin • 
Ci-devant fiere capucin , 
Nommé le tomte de Bouchage i 
Tantôt libertin , tantôt fitge ; 
Aujourd'hui moine pénitent , <g 

j# Demain unfiudart combattant. 
Mais de cette clique brutale , 
Le plus brutal était d'Aumale. 
Avec fin faire à deux tranchons, 
faîfant trembler les plus méchans ; 
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■jr Sur tout ce qu'il rencontre ilfrape. 
Malheur à celui qiïil attrape. 
Tel dans fit appétits gloutons , 
Un. loup fondant fur des moutons , 
Ou pour rimer , telle une louve 

a». En étrangle autant qu'elle en. trouve. 
Uhjour, non c'était une nuit-,. 
Il penfa prendre au faut du lit 
Valois dormant dtjfous fa terne. 
Mais htureufemtnt fa firvantt 

or Qui lui repafibit un rabat 
Le tira hors de fon grabat» 
Le diable vous berce, dit-elltl 
Vite , enftlet-moi lot venelle. 
Jl efi bien tenu de roupiller, 

/p L'ennemi va vous houfpilUr. 

Vrmùntnt vous n'ave\ qu'à Vattendrt\ 
%Éfc v'Aumalt efi un gars fort tendre» 
A ces mou, tout tranfi de peur , 4 
Il fe fauve comme un. voleur > 

4t-Sans bas, fans Jbuliers , fans culotte % 
Son criât peU farts calotte, 



( S9) 

Et yô/i grosjkffuT découvert , 
-B/i/ïn comme tin fat pris fans vert* 
Pendant qu'il gagnait à la toift 

J-, Vers Saint-Germain ou vers Pontoife , . 
Su fondons encore endormis 
A marc par milliers étaient mis. 
Jà raurore déèéguinée 
Montrait fa face fafranée , 

ssSt Marnai précédant Bourbon 
Découvrait déjà Mont-faucon 
Et les clochers de Notre-Dame , 
Ce qui lui réjouijjbit tome. 
Mais bientôt au bruit qu'il entend 

i* Il fujpend fa joie un infiant : 
Puis faifant trottr fa cavale , 
Il vit ce joli Bacchanale , \ 

Et les fondons de fes amis , g**, . 
Dont on foi fait d affreux falmis^jkj* 

hçQuoi ! -s'écria-t-il ta aveugle , s 
Ou pour mieux dire ea baufqui beugla 
Souffrirex-vous , chers compagnons , 
Qu'on vous ampute la rognons , 



Sans leur rendre au moins la pareille i. 

?<> Et leur abattre çuetqu'oreille ? 
Que va dire le roi Henri 
Qui boit le rpgum près d'ici ? 
Au nom d'un fi grand pcrfonnagti A 
Tout Je monde reprend courage » 

7J- ,Ee de plaifir les grenadiers 
Jurent comme des Chantiers , 
Ternit ventre, mort tète , /acre , 
Avec leurs bonnets en polacre , 
Frapaut du pieds , grinçant les dents, 

5 e Ils font peur aux petits enfant. 
Cependant le roi de Navare , 
Soudain paraît dans la bagarre , 
Aufli brillant , aujfi vermeil , 
Que lampe brûlant au Soleil. 

g/f- AJjengeant Jbn menton de grue 
■ SW les efcadrons il fi rue , 
Et fajfant d'affreux moulinets , 
Fait fauter nombre de bonnets ; 
Sonnets ou chapeaux peu m'i/nporte s 

tfo Bref y il toucha de telle forte 

Que 



Que F ennemi montrant le cû 
De vainqueur devient le vaincu* 
ly Aumalt fe cajfe la. tête 
A force de crier arrête. 

tfAu diable qui veut rémuter, 
Henri *">us les fait tous troter 
Plus vite que chevaux de pojie ; 
Aucun ne garderait fon pofie 
Pour quatre-vingt-dix enrôlas , 

•lyEt pour t quatre- vingt-dix fois plus, 
D'Aumale entraîné par fa bafque 
Maigri /es dents court comme un bafoue; 
Tel d'un mont plus haut qu'un clocher , 
Miné des eaux , tombe un rocher, 

*j£e drôle pourtant fi dégage 
D'un coup de poing fur le vifage 
Qu'il donne à celui qui le tient, 
Et comme un enragé revient. 
Il en mit encor vingt à Pombre ; 

tfMais bientôt accablé du nombre , 
La camarde allait le faucher , 
Et d'ici-bas le détacher , 

s 



Quand ta difiorae , vieille gaupt , ~ i 
Plus noire , dit-on , qu'une taupe , 
»»-f Sentit au devant dt la faute , 
Et fit porter, le coup à faux. 
Ce ne fut point par bonté d'amt 
Que la Pequt allongea fa trame , 
Cefi qu'elle avait btfoin de lui , 

Me Pour faire h malheur d' autrui, 
A Paris elle le ramené 
Avec fix trous a ta bedaine » 
De coups /Tapée & piflolet. 
Elle le panfe du fient , 

1 3 i~ Défaut 4 fi fat bonne m/moire, 
Quarante-deux mots du grimoire , 
Qui des abîmes de ttnfir 
Malgré Cerbère & Lucifir 
Rendrvtent un Homme à la lumière 

>3è~Dans fa forme & vigueur première. 
Mats tandis qu'à cet éventé, 
La Difcordt rend la fanté. 
Elle lui foujfle une étincelle 
Dt fan efprit, & tenforcelte. 
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n^AlnJî ton fauve un garnement 
Pour ienfervtr utilement; 
Et puis après on l'abandonne , 
A ce que le fort en ordonne. . 
Si,fontefi la comparaifon , 
I ïOu'o/i la fiffk on aura raifon, 
titnri parfaitement ingambe 
Joue â merveilles de la Jambe 
A la poarfuiu des vaincus , 
Qui n'ont pas la goutte non plut £ 
Et pli lt gagnant de vtttffi * 
Vontfe renfermer dans Luitce % 
( Lmect ou Paris c'efi tout un, 
Ainfi eut tabac ou pttun. ) 
De tous côtés il lu afflige 
Comme du rtnardspris au pi/gti 
Valois revenu de fa peur , 
Frejfi Canonier & fapeur , 
Et plus fier pie Jiu Mardoc/t 
En fifflam monte la tranchée. 
On leur donne affaut fur ajout , 
Si Pff raffiigé fort promut i 

F* 
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Rebuté -de la canonade , 
Ej! prit a battrt la chamade. 
Mayenne en ce péril prtffant 
Si pendrait -, s'il étoit décent 
Qu'un gentilhomme mourût comme 
On fait mourir un vilain homme; 
( Vilain homme veut dire ici 
Un hommt du néant fini ; 
Car à la lettre un .gentilhomme , 
Jf'ejî pas plus gentil qu'un outre homme 
Et fen ai connu plus de- cent 
Très'Vilaius , fort dit ta pajfaut > 
Mayenne donc fi ddfifpére : 
l'un lui remande fin père ; - 
L'autre fin fils , & celle-ci 
Lui 'redemande fin mari. 
En un mot lai d'entendre braire i 
Il alloit tout envoyer faire...... 

Quand dame dtfiorde à propos 
L'aborde & lui tient ce propos. 
Il faut que tu fois un grand Claude 
De craindre un peuple oui dabaude l. 
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Eh ! morbleu ne fais-tu pas bien 
Qu'il crie & s'appaife de rien. ? 
Dis que Je. fuis une- bégueule 
Si je ne hit ferme la gueule, j 
Et s'il ne fefi pas déformait 
Auffi dévoué que jamais. 
Subito thorribU pucelle 
, Secouant fin inftéle aïjfelle , - 
Plus rapidement qu'un éclair 
Prends fia vol & fe perd dans Pair. " 
Par-tout où paffe la carogite , 
De fon haleine de charogne , 
Ontftjî fort empuanti , 
Que ne\ d'homme onc n'a rienfenti t 
Dont le fumet abominable 
A telle odeur fut comparable. 
Le Blond Phfgbus dharrtur s'enfuit 
Et fe met en bonnet de nuit ; 
Et la foudre tellement gronde 
Qu'on croit que c'tfi la fin du monde* 

La guenon aux pendans tetins 
Arme au pays des Latins. 

F 3 
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Elle découvre eau ville 

Jadis en héros fi fini le. 

Aujourd'hui firtilt ta càffarts , 

En faux dévots aux teints blaffaru t 

En animaux porte -foutants , 

Qui nous mènent comme des ânts, 

Hais taifons-nous , trop grattr cuit, 

Ainjî que trop babiller nuit. 

Si ton veut voir leur caraclere , 

Qu'on lift monfieur de foliaire ; 

Il les peint comme des vauriens % 

A fa peinture je m'en tiens. 

Lors le garde -Pourceaux (TAncène (*) : 

De faint Pierre occupait le trône. 

L'honnéte-homme que c'eût été t 

SU eût eu de la probité ! 

Sous fin empire dejpotique , 

La redoutable politique 

Commandait dans le Vatican. 

Et fur Us bords de VEridaa. ' 
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Cefi une cautileufe gouihe 
Qui fi bien les gens tmbabouine » 
Qu'elle redrefii les plus fias 
Et parvient toujours à fes fias* 
A peine de fan ail oblique \' 
la Difcorde tôt frappé l'optique % 
Elle court lui fauttr au cou. 
En fouriaat ; puis tout à coup $ 
Prenant le ton de Urémie , 
Ah ! (hs-elle ma tonne amie , 
Tout mou crédit tfi à vau-ttau , 
On a déchiré le bandeau 
Dont je fafciaait la yifitrt 
De la gent crédule €r grvjfitrt T 
Qu'efi ■ devenu lé tenu Atlas ! 
Où Fon-prônoit mes almmaehs F 
Oit le potentat franche dupe 
Au haifoit le bat de ta jupt , 
Et m'eût,, fi je feufe voulu ; 
,Avec refpta boifé le eu? 
Qu'efi devenu ce tenu ma bonne 
Où je donnais unt couromtt t 



K V k' 
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Et rôtois quand il me plaifak . 
Comme feufli été montoquet ? 
En Vain je fulmine., je crie ,. .. 
Le j'énat français me décrie , 
Et me fait.paffir en tous lieux,, 
■ Pour un monfire pernicieux. 
Pour une fille, fans vergogne , 
En un mot, pour- me carogne . 
Méritant le cheval de. bois ; . 
Il s'en mordra morbleu- tes doigt* , ' 
Le fceUrat,.le chien, tinfame, 
Ou je ne fuis pas une femme. 
Allons en France fur les rois 
Reprendre nos anciens droits. -, 
Elle dit ; & crac, d'un coup d'aile. 
Part plus vite qu'une hirondelle. 

Loin des fuperbts preftolets , 
Des faux, difeurs de chapelets , , . 
Des prélats à grand équipage , 
Loin du fracas 6* du tapage .. 
Notre mère religion 
Evitant la contagion » 

; Googk 



Vit dans une retraite obfcure ; 
De nulle choft n'ayant cure 
Que d'adrtfftr au ban Jefus 
Soir ^ matin fes Or émus. 
Elle petillou en fon ame 
Pour Henri d'une faitue flamme. 
Elle fait. bien qu'un jour viendra 
Qu'en fes bras elle le tiendra » 
Et fu'tls feront unis tnfemble ; 
Mais et jour loin encor IwftmbUm. 
Cependant qu'elle fait.dts vœux 
Pour hâter cet infiant heureux ,. 
La politique & la difeorde 
Toutes deux fans mifericorde. 
La Surprennent en trahifon. 
Etant alors en eraifon , 
Et lui dérobant fa chafubUi 
La politique s'en affuble , 
Puis tn cet équipage-là , 
La gouge en Sorbonne s'en va- 
Cétoitfn ce favant concile 
Que Fon expliquait l'évangile 
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En grec > en latin , m gaulais , 
En toute forte de patois r 
Que par de doues Commentaires , 
On obfcurcijfbit Us Saints Perts; 
Et qu'on les fit fait radoter 
En voulant tes interpréter* 

Du mouftrt la voix emmiélé* 
Prévient les cours de faffemblée* 
Elle offre aux uns de Peaux rockets , 
Aux .autres des colifichets , 
j4 ceux-ci pour filtre gogailUs „ 
Ducats Gr louis dt Jfoailies ; 
A ceux-là des coups de tâtott 
Tour leur faire entendre raijbn. 
On dtfpute, on clabauàt, on braillt'% 
On s'injurie , on.fi chamaille. 
Alors un vieux eu nom dt tous , 
Fort incommodé \de la toux » 
Dt la gravtllt & de la goutte-, 
Crie en crachant , que ton m'écoute* 
A ces mots, un DoSeur fitcAw, 
StUConfifioirefiUf* 
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Cefi FEglifty dit le Druide , 
Qui de l'état des rois décide « 
Qui feule a le droit aifolu 
De leur donner du pied au eût 
Or il tfifâr que de VEglife 
L'autorité nous tfi commife , 
Ergo du rôle de nos rois , 
Nous pouvons effacer Valoisi 
Après cet argument baroque 
Chacun opine de la toque, 
ta Difcorde qui fait le chk 
En fait faire un décret public ; 
Et foudain d"Eglife en Eglife , _" 
Vole annoncer cette foiife. 
Sous le haillon de Saint François 
Elle fait entendre fa voix , 
Et s'adrejfant à la moinaillt; 
Oye^-moi , dit-elle, canaille » 
Le ban Dieu qui m'envoie ici 
M'a mis enr main et fabre-ci 
Pour étriller Us hérétiques. / 
Hâtei-vout , quitte^ vas boutiques : 
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Trêchti comme article de fbi 
Qu'on peut couper la gorge au roi. 
Vous trouvère^ dam récriture 
Quelques traits de cette nature i 
Avec pareille autorité , 
Vous pcuvt{ tout en suret/* 
Auff.ttt les pieux gavackes 
Arborant cafquts & rondaches t 
La rapière fur le côté, 
Se difperfint de tout côté. 
Le capucin puant & Joie , 
Troujpf comme une martingale , 
Son cajàquin bardédefer 
Ferait peur au diable d'enfer, 
siufon de la tambourinait , 
Cette cagote mafcarade 
Marche en htwlaat d'un air allier . 
Les faint s cantiques du pfeautier. 

Mayenne tout haut les approuve , 
Quoique de grands fous il les trouve i 
Il fait ce que ctsfainéans 
Peuvent fur les petites gens , 

Et 
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Et combien un révérend père 

A de crédit cht\ le vulgaire. 

En effet nombre de pen'iarts 

Réunis fous leurs itendarts , 

Ne fongeant qu'à Battre & qu'à mordre i 

Matent tout Paris en défordrt, 

La difcorde entr'eux a Choiji 

Seije 'coquins en cramoiji 

Qui difpuient avec Mayenne 

De l 'autorité fouvcraine. 

Le Sire n'en efi moult content ; 

Il faut qu'il le foujfre pourtant. 

Ainfi fur tonde la plus pure 

L'Aquillon fait monter tordure , 

Et tant qu'il plaît à taquillon , 

On confond l'onde & le limon. 

Pendant cet horrible tapage , 
Thémis était toujours bien fage 
Et fonfénat Ntoitaujfi, 
Comme il tefi encore aujourd'hui. 
De gens à pendre une cohorte 
De temple entoure la porte. 
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Suffi, mattrt en fait d'efpadon. 
Et grand danjiur de rigaudon , 
SoUs leur efcorte entre d'emblée » 
Au beau milieu de Vaffemblie ; 
ù fa , dit-il, nus beaux meffieurs. 
Qui faites ici les fiigneurs ,■ 
Et qui vous croyeç par la née j 
Dignes de mattrifer le globe ; 
Il faut filer doux , s'il vous plaît , 
Sinon je vous kape au collet. 
La bourgeoise avis vous donne 
Qu'elle ôte aux Capets la couronne , 
Four raijbns qu'elle vous dira , 
Quand elle-même les /aura. 
Imite{ meffieurs de Sorbonne 
Qui trouvent la chofe fart bonne , 
Quoiqu'ils n'en fâchent , les vieux faut » 
Là-deffiis , guère plus que vous. 
Ze fénat à cette femonce 
Ife dit mot pour toute réponfe. 
Suffi de colère bouffi, 
Mais dt frayeur unpmtranjî, 
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Allons, dit-il, à la baj!UU..,„ 
Alors Karlai fuit le foudrille , 
Et chacun s'emprejfe à tenvi 
D'aller enprifon avec lui. 
Mufe , redis-moi , je te prk\ 
Ces noms Jî chers à ta patrie. 
De Thou, Mole, Scaron , JJayeul, 
Monfitur Pptier, monfitur Longueil ; 
Et tant d'autres que je eu nomme , 
frais /mules de ceux de Rome , 
Sont traînés comme des goujats 
Par cette race de Judas. 
Mais , las ! quels font les pauvres nains. 
Dont on ferre les jugulaires? 
Cefi vous Brijfon , Tardif, FAchet , 
Qui moure\ au tout d'art lacet. 
Confbler-vous , dans nos Chronique* 
Vous vhrei en lettres gothiques , 
Et fire\ toujours reconnus , 
Pour de fin hon/tf tes pendus. 

Du défordre enfin qu'elle excite % 
La Difcordefe félicite, 

G s 
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Zes badauts tntf'tvx défunts » 
Contre leur prince font amis: 
Et tout efi en guerre civile. 
Tant au dehors , que dans la ville» 



Fia in quatrième Chant, 
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CHANT CINQUIEME. 

ARGUMENT. 

Les affiégcs fout vivement preflcs. La 
DiTcorde excite Jacques Clément à 
fortir de Paris pour aftàunier le roi. 
Elle appelle du fond des enfers le dé- 
mon du iànacifme , qui conduit ce 
parricide. Sacrifice des ligueurs aux 
eiprits infernaux. Henri III. eft aflàfuné. 
Sentimens de Henri IV. II eft reconnu , 
roi par l'armée. 

W Ependant aux murs de Paris , 
On faifoit de larges permis, 
lesfei^e, te peuple & Mayenne, 
Et les noirs chanteurs d'antienne 
Contre Henri braillaient en vain , 
Le fire allait toujourrs Jbn train. 
Sixte arott Hiau lancer fin fiudre « 
GJ 
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Citait en Tair jetter fa poudre. 
Les pauvres badauts aux abois 
Attendaient Us Arragonois, 
Qui .comme lâches truandailles 
Chemin faifant prenaient des cailles , 
Et détroujfoitnt tous les paffans 
Par manière de pajfc-tems; 
Dont le vieux Philippe deuxième 
Se rijouijfoit en lui-même. 
Alors un moine icerveli* 
Ou pour mieux dire enforceli , 
Va fcélerat fous la tunique 
J)e tordre de faint Dominique 
Fit un coup quifembla d'abord 
Pour quelque tems changer le fort. 
Clément , c'efi aiiifi que ton nomme 
Ce tant cruel & m/chant homme. 
A fon humble & dévot maintien , 
On Veut pris pour un bon chrétien , 
Et et n'étoit à le bien prendre 
Qu'un coquin à rouer ou prendre* 
La difeordefur et gueux là 



De fin vtnin éégobilla\ 

Un jour difant la Kirielle 
U s'écria plein d'un faux jjflei 
Mon doux Tefus liber? ops 
De ces fripons de huguenots: 
Que ton Bras vengeur extermine 
Cette abominable yermint* 
Ecrafi , anéantis Vala/s 
Et fin coufin le ffayarroit. 
La difiorde riant fous tape , 
De voir qu'il mordait à la grapt , 
Ne fit qu'un faujufqu'en.enfir , 
Et futfitpplier Lucifer 
D'envoyer de fin confifiotre 
Diable idoine en fart oratoire % 
Pour induire le penaillon 
A quelque mmvaife pçlion. 
Soudain de la fombrt demeure 
Un ange au teint couleur de binrt 
Dont le faiiatifw ejl le nom 
Tort & fuit la vieille guenon* 
Le malin tfgrilft déguift 
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Sous la taille & les traits de Guift , 
Un cafqut fur fon chef cornu, 
Et dans la main un faine nu. 
le fan g lai fort de la bedaine 
Comme l'eau fort d'une fontaine t 
Des horions dont autrefois 
Le pauvre duc mourut à Bhis ! 
Ce fia en pareil équipage 
Que cet infernal perfonnage * 
Vint trouver le père Clément 
Eaifant dodo paifiblement. 
Il lui pince Jî fort tortille , 
Qu'en furfaut le moine s'éveille , 
Reniant par F & par B. 
Ainfi qu'un Chanter embourbé. 
Jerni , fi je prens ma fandale... 
Tout doux | père , point de fondait* 
Je viens à bon titre en ce lieu , •*- 
Et je t'annonce de par Dieu 
Qu'il choijît ton bras pour occire 
Valois ton fauverain , ton fire. 
Judith- pour fin paysjaâi» 
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Au lieu d'un en eût tué dix. 
frens exemple fur /on courage : 
Arme-toi d'une fainte rage , 
Et coupant le fifltt au roi , 
Venge Rome, Fétat & moi. 
Qu'aucun fcrupule ne t'arrête, 
' AjTaffiner eft a3e honnête ; 
A3e méritoire & parfait , 
lorfque pour tEglife on le fait, 
liâtt-donc pour fon fervice > 
De confommer ce facriftce. 
Dieu te donne ce coutelas 
Qui vaut un faire de Damas , 
Et trancherait comme une plume 
Un gros chêne, même une enclume. 
Songe à bien faire ton devoir ; 
J'ai fait le mien : jufqu'au revoir* 
Père Clément faifi du glaive 
Avec joie aujjltôt fe levé 
Et d'un ton de gargantua , 
Dit fiât volunras tua. 
Que votre volonté foie faite ; 
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Fuis endofiimt froc & jaquette 
Et tout te monacal harnais , 
Le béat fort en tapinois. 
Une fanatique cohorte 
Jufqu'à là galiote tejcorte: 
Sous fes pas on jette des /leurs 
De toute forte de couleurs. 
L'un veut toucher à fon rofoire. 
L'autre àa/fi fon fiapulaire ; 
On tiendrait mime à grand honneur. 
De baifer fon pojlérieur, 
Mayennequi fait quelque ckoji 
Du coup auquel on fi difpofi , 
Faitfemblànt de n'enfavoir rien, 
Efpérant de s'en trouver bien. 

Cependant tandis que navigue* 
Ce méchant fuppôt de la ligue, 
Les fiiie Jànt tourner le fas 
Sur cet abominable cas. 
Dans le fin fond d'une carrière f " 
Des hiboux agit ordinaire , 
Et des fripons par -ci par-là t 



Leurfinode affreux s'affèmbla r 
A ta lueur obfiuri & terne 
D'une très-antique lanterne , 
On voit un quartier de motion y 
En manière de guéridon, 
Tapifé de greffes limaces ; 
Qeff-ià qu"apris maintes grimaces ; 
Dont aurait changé de couleur 
Le célèbre Richard fans peur ; 
Et dont toute femme avant terme t 
Eût làiffé répandre fin germe : 
Ceft-là, dis-je, qu'un vieux rabia > 
Plus grec que madame Tobin 
Dans les fecrets de la magie » 
Des deux rois plaça Feffjgie. 
Le Juif tnfuitt ayant lâché 
Son eau dans un pot ébrécké t 
Et balbutié de mémoire 
Dix ou douce mots du grimoire 
Compiffb tous les affîffans, 
Qui n'en parurent moult contins ; 
Néanmoins ils furent fi taire 
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De peur de troubler lemyfiére. 
Ayant donc diffus h mu/eau 
A chacun flanqué de fon eau ; 
Et chacun compofant fa garbt 
S'êiant bien effuyé la barbe , 
Subito le forcier d'hébreu 
De tout fin cœur rimant en Dieu 
Sur le pauvre Valois s'élance, 
Ou du moins fur fa rejfemblance ; 
Et d'un canif, je ne fais où 
Lui fait un large & vilain trou. 
Les fiiit fuivent fon exemple ; 
L'un lui donne un coup à la temple , 
L'un à lu panfe , l'autre ailleurs ; 
Et certains mal-plaifans railleurs. 
De Bourbon barbouillent la mine 
De ce' qu'on nomme la plus fine. 
Le maléfice opère enfin 
La lanterne tire à fa fin t 
On entend gronder le tonnerre ; 
Et fon fent fi-ijfonner la terre : 
Mais chacun efi bien ébahi : 

. Soudain 
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Soudain parait le roi Henri 
Avec fa barbe à teficopettt 
Et fort grand ne^fait en trompette > 
D'un gourdin les épouffetant. 
Au diable fi pas un t'attend. 
Ils courent tous comme des lièvres » 
T.a mort peinte defius les lèvres; 
Et fans regarder derrière eux 
Sefauvent de cet antre affreux. 

Ita Parque pourtant vieille rofii 
De Valois par un coup atroce 
Alloit terminer le defiin. 
Cl/ment, ce grand fils de putain, 
HT efi pas plutôt hors de la barque 
Qu'il vole au logis du monarque. 
Il demande à lui dire un mot. 
On lui fait croquer le marmot 
Deux ou trois heures à la porte , 
A ce que thifloire rapporte : 
Car il avoir d'un vrai pendard 
Et fencolure & le regard. 
A la fin cependant il entre , 



(84) 
Et fe proflernant fur le ventre^ 
It tint au roi ce beau difionrs 
Dont il interrompit le court , 
Quand il lui perfora lapanfi* 
Voici et que c'efi en fui/lance. 
Sire , de la part du ton Dieu 
( Ceci n'efi pas un conte bleu ) 
Je viens l'annoncer pour nouvelle 
Que les ligueurs en ont dans l'aile, 
les fieurs Potier & Villeroi, 
Zélés ferviteurs de leur roi 
Travaillent de cul ty de ttte 
A te remonter fitr ta bite. 
Harlai du fond de fa prifon , 
Pour toi plus ardent qu'un tifot. 
Dit qu'il veut bien être un jean-fiffe r 
Et qu'en public mime on le fige , 
Si dans quatre Jours tu n'es pas 
Réintégré dans tes états. 
Tiens , lis fi tu peux cettt lettre 
Qu'en mes mains il vient de remettre. 
Ah ! dit Valois , Jàifant un faut 



C 87 ) ' 

D'une demi-toïfe de haut , 
Qttt n'si-je dans mon tfcaralU 
De quoi récompenfir ton jéle ! 
Mais par malheur , pour le préftnt , 
Je liai pas un double vaillant, 
jtdonc d'une vue attentive 
Ufant la fatale miffive , 
Tout auffitât le papelard 
Dure grand coup de fon trancke-lard 
Le pourfend depuis la wlatt, 
Jufqu'à deiif doigts de tépiglote. 
Lefangfort & coule à plein feau 
Comme coulerait un ruijfeau. 
Enfin , bref, pour tout dire en Jômmt j, 
Sur le moine on Joute , on EaJJommt. 
Le coquin plus gai que pierrot 
Rit en pouffant U dernier rot , 
Comptant un Jour grof/îr la bande 
Des bienheureux de la légende , 
Et qu'à la droite du bon Dieu , 
il fi verrait agis dans peu. 
Déjà valais à l'agonit , 

Ht 
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S'acheminait vers rautrt vie. 
Ses gens autour de lui rangés , 
Heurtaient comme des enragés , 
Tretous d'une voix unadime , 
Qui tout de bon , qui pour la frime t 
Pendant ce concert ennuyeux , 
Henri chioit aujft des yeux 
Plus jineérement que perfonne , 
Quoiqu'il gagnât une Couronne, 
Valois le voyant dans un coin , 
Lui dit, torcke\ votre groin, 
Et ceffit , mon très-cher heau-jrtrt 
De vous lamtnter & de traire ; 
Car braye{ ou ne braye\ pas 
Il faut que je pafft le pas. 
Grâce à ce poffidé de moine , 
Je vous laïfft mon patrimoine , 
Dont vous n'eujfiei JitSt tâti , 
Si le maître j'en eujfi été : 
Mais de bon caur je vous le donne , 
Fui/qu'il faut que je l'abandonne. 
Au refit y je vous avertis 



Çiw vous ne taure\ point gratis -, 
ji moins qu'à Calvin votre apôtre . 
Vous ne renonciez pour le nôtre; 
uiuquel cas vous aure\ beau jeu , 
Ou je ne fuis qu'un foi. Adieu ; 
Jt vous foukaite bonne chance; 
Et Dieu vous gard* du mal de panfi... 
ui ces mots , il fit un gras ptt , 
Et c'efi le dernier qu'il ait fait , 

A peine Nombre du monarque 
De Caron a paffé la barque , 
Que ce ne font plus dans Para, 
Que ripaillons , danfes & ris , 
Que fagots allumés aux portes , 
Que plaijirs de toutes les fortes. 
Mais bientôt monjieur de Bourbon 
Va les faire changer de ton. 
Il leur prépare une falade 
Dont plut d'un fera bien malade ; 
Et dont maints preux parijiens 
Verront les champs élifiens. 
Tous les chefs redoutant fon ire 
H» 
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te reconnoiffent pour leur fire , 
Et promènera fous fis drapeaux 
De tit point ménager leurs peaux. 



Fin du cinquième Chant. 
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CHANT SIXIEME. 

A RG U M E N T. 

Apre» la mort de Henri IIL les etati 
de la ligue s'aflbmblent dans Paris 
pour choisir un roi. Taudis qu'ils lotit 
occupés de leurs délibérations , Henri 
IV. livre un aflàtu a la Ville. L'af- 
femblée des états & répare. Ceux qui 
la compofoient vont combattre fur les 
remparts. Description de ce combat. 
Appariûon de St. Louis à Henri IV. 

£< N France tfefl wt vieux ufage , 
Quand de* rois manque le lignage * 
Que les trois états en commun, 
Saffembltnt peur en élire un. 
Ainfi Capet le Bourgue*mattre 
Du trône français devint matât » 
Lorftue Chatiemagne & fis hoir* 
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Furent au royaume été loirs. 

La ligue aveugle & facrilege 
Veut profiter du privilège. 
Des villages & des cités , 
Elle mande les députés. 
Le Lorrain fé met en campagne , 
Le Nonce & renvoyé d'Efpagne , 
Les Nemours , tes prêtres auffi , 
Tous gens d'honneur couci coud. 
Bref, cette troupe déloyale 
S'affemble en la maijbn royale. 
On n'y vit point ces AJJÏjfcurs , 
Des vieux pairs dignes fuccejfiurs , 
Qui jadis juges de ta France , 
Ne te font plus qu'en apparence. 
On n'y vit point pareillement 
Aucun membre du parlement. 
Là , le Nonce bien à Jbn oife 
Efl mis le cû fur une ckaifiz 
Près de lui fous un baldaquin 
Mayenne tranche du faquin. 
Déjà tu partis, {a cobalt , 
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Font un. horrible backanale- 
X'un entend que la royauté 
Relève de la papauté , 
Et qu'à Paris on établiJTe 
Ce grand tribunal d'injuftke 
OU la Moinaille fait valoir 
Son abominable pouvoir , 
Oit, pour la moindre peccadille, 
Comme cochons les gens on grille ; 
En un mot-, où l'Ibéritn 
Souvent efi rijp>lé pour rien. 
Celui-ci gagné par Philippe, 
Moyennant quelque bonne nippe i 
Brigue & remue fa faveur, , 
Quoiqu'il le haiJTc en/on azur. 
Maïs de Mayenne jà CAlteJft 
Sur le trône' avait unefijjc, 
Et bientôt fon noble fcffUr 
Y devait être tout entier. 
Soudain Potier , le meilleur Juge 
Qu'on ait vu depuis le Déluge , 
Cefi-à-dire depuis long-ttms , 
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Parott aux yeux des ajjlftans. 
Chacun garde un profond fitence , 
Et voici comme il tes relance. 

Vous mériteriez bien , marauts , 
Qu'on vous rompit à tous les os ; 
De quel droit par la mordondienne , 
Penfei-vous couronner Mayenne? 
Je fai qu'il eft bon compagnon » 

Grand mangeur de foupe a l'oignon > 

Grand voltigeur , bon géomitre , 

Tirant des armes comme un maître ; 

Je fai de lui mille autres biens. 

Mais tes Bourbons font-ils des chiens? 

Et manjieur Henri quatrième 

Eft-il un pleutre , un Nicodéme ? 

Mayenne à ftmblablt oraifon 

Faillit à perdre ta raifon ; 

Ses yeux itinceloitnt de rage. 

Potier n*tn perdit point courage* 

Oui, prince, dit-il fièrement. 

Voilà quel efi mon ftntiment. 

Si vous lies par la naiffance 
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Un des plus gros monjieurs de France , 
Faites-le voir en défendant 
Le véritable prétendant. 

Ouais ! fentens ta clameur publique ; 
Ttntens crier à l'hérétique : 
Les égli/iers le glaive en main*, 
Arrête^ race de Ca'in , 
Ou bien que le feu faira- Antoine 
Vous arde jufqu'au péritoine. 
Quoi ! parce que le fieur Bourbon 
Mange en carême du jambon , 
Vous ofe\ lui chercher querelle ? 
Parbleu vous nous la donnei belle. 
Eh ! que vous importe entre nous. 
Qu'il vive de chair ou de choux ? 
Et qu'il croie ou non à Fhifioire 
Vraie on faujfe du purgatoire ? 
Qu'importe qu'il tienne cachés, 
Ou qu'il révèle fes péchés? 
Vous qui faites les bons Apôtres , 
S/vHti-vous toujours les vôtres ? 
Et les poulets que vous gobés 
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Quelquefois les jours prohibés , 
L'alle^-vous dire au confifioire T 
J'ai bien de la peine à le croire. 
Laiffe\donc , mefp.eurs les Cagots t 
Laiffe\ votre maure en repos. 
Pour rfltre pas fournis à Rome, 
Il n'en eft pas moins galant nomme; 
Vainement vous le ravale\ , 
Il vaut mieux que vous ne valtj. 
Après un difcours de la forte , 
Chacun avait la gueule morte , 
Et nul n'itoit affc\ hardi , 
Pour lui donner un démenti. 

Cependant un affreux tapage ; 
5e fait entendre au voijinage ; 
On crie aux armes , compagnons, 
L'ennemi pille nos oignons. 
Le Bruit aigu de la trompette , 
Quelques coups en Pair d'efcopette , 
Ne pronofiiquent aux Bourgeois 
Que mi/ire & que rabajois. 
Tels l'aquilon & & tonnent 

Faifant 
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Faifant charivari fur terré , 
N'annoncent rien de bon aux gens, 
Quand ils approchent de leurs champs. 

Or t cet horrible tintamarre 
Annoncoit le roi de Navarre , 
Qui venait donner fur les doigts 
Aux habitons du Baàaudois , 
Contre la coutume ordinaire , 
Sans cortège , fans luminaire , 
Il omit fait mettre uniment 
Feu fon beau-fiere au monument, 
Non que ce fut par avarice , 
Des Bourbons ce n'efi pas le vice ; 
Mais il lui tardait d'être aux mains, 
Four immoler fis ajfaffins. 
Au bruit du branle qu'il prépare , 
Chacun du Confeil fefépare. 
Mayenne armé d'un moufqutton, 
Court du côté de Charenton , 
Criant au héros & s'avance 
Avec fon habit d'ordonnance, 

Paris in illo temporc 

I 
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Etait de fbjfés entouré, 

Et bien moindre par fon amplture , 

Et par fa beauté qu'à cette heurt. 

Ses murs de Bafiions munis 

Faifoient la moût aux ennemis. 

Bourbon, faifant le faut de carpe. 

Approche de la conirefcarpc ; 

Car il était de fou métier , 

AuJJt bon fauteur que Befiier. 

Soudain à coups de carabine 

De part & d'autre on s'affajfine. 

Les canons bruyans fi- brutaux, 

Font perdre aux mars leurs piés-d'epJaux , 

Et fous les éclats de la bombe , 

Tout en capilotade tombe. 

La mine aiij/t joue à fon tour , 

Le falpêtre fi faifant jour , 

Vomit dans les airs , par centaines , 

Soudarts , firgens 6> capitaines. . 

Bourbon plus fier qu'un Annibal, 

Va là , comme il irait au bal. 

Et fis grtnaditrs en liejfi , 
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Comme ils iraient à la earmtfft. 
Marnai dans ces chemins ardent , 
Chemine fi curant les dents. 
Le canon lui fiuffie aux oreilles , 
Cependant il baye aux corneilles. 
On crie , ah ! je me meurs , à moi ; 
Il n'en efi pas plus en émoi. 
Un pétard au mufetut lui crève , 
Mais à toute autre ckofi il révt ; 
Et machinalement conduit, 
Comme un barbet fin mettre il fuit* 
Au chemin couvert on pénétre , 
Du parapet on fi rend maître î 
Enfin on comble tes fbffes 
De fagots & de trépajfis. 
Sur ces trépaffis on s'avance ,' 
Et puis fur la brèche on s'élance. 
Henri , comme un franc grenadier , 
Lefiement monte le premier. 
Jà fur le haut de la muraille , 
Au bout d'une vieille ferraille , 
Il a déployé fis drapeaux, 

I a 
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Dont la Ligueurs font bien penauts -; 
Tous gagnaient aux pies. Mais Mayenne 
En rimant en Dieu les ramené. 
Ils foufflent au poil à Bourbon ; 
Et ton s'étrille tout de bon. 
La Difcorde vieille brehaigne 
Sur fes murs dans lefangfi baigne. . 
Les jbudarts fi prenant au crin , 
Difpuunt des mieux le terrein. 
Dans la chaleur de la querelle 
Les coups tombent plus drus que grêle» 
Tantôt les gens du fleur Bourbon , 
A fuir exercent le guibon : , 
Tantôt revenant à la charge, 
Les Mayennpis prennent le large. 
Ce jour fut bien grand pour Henri 
Et pour monfieur Mayenne aujjî. 
L'un fr l'autre en cette rencontre 
De fa capacité fit montre. 
Cependant quelques mille Anglais 
Venant du havre ou de Calais » 
Sous le jeune Effex arrivèrent , 
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Dont nos gens tris-Mat fl ■ trouvèrent ; 
Et dont Us Ligueurs jurement 
N'eurent pas grand contentement, 
F.Jl'ex Us conduit à U bricRe , 
•Où d'Atonale d'humeur revient 
Combattait comme un vrai lion, 
Ainfi qu'Hector dans ttion. 
Tous deux pleins d'une ardeur/gale. 
Tous deux méchans comme la gale ; ■ 
Coupant , brifant , taillant , rognant , 
Mordant , pinçant , égratignant. 
Enfin après tant de tapage , 
De guel cuti fut J'avantage ? 
Itfiit grâce à Dieu de celui 
Du fage & valeureux Henri. 
Maugré mons Mayenne & tfAumalt, 
Le rebelle effrayé détale. 
Et le bon roi le pourfuivant , 
A courir lui fait perdre vent. 
Tel aux trouges d'un pauvre lièvre 
( Lequel alors n'efi pas fans fièvre ) 
Ua lév rier data les avertis . 
^ IJ 
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Ti*e parti de ftsijarett j 

Tel fur la colombe timide , 

Un milan Jbnd d'un vol rapide : 

De mime le feigne ur Henri 

Chaffe le Ligueur devant lui. 

Mais Mayenne encor plus agile, 

Dit, fauve ^ui peut & fait g/le. 

Les voila dans Paris rentrés , 

Verouillés & claquemurés. 

Bourion, dans l'ardeur qui remporte, 

Pénétre jufquts à la pont. 

Holà ! des haches €> du fitt . 

Et puis nous allons voir beau jeu. 

Tandis que ces mots il profère , 

Soudain du Août de PAtkmofphêre , 

Un phantôme vers lui dtfcend 

Won moins que falnt CriftopAe grand , 

Et malgré cette taille énorme , 

N'ayant pourtant rien de difforme 

Tout doux , s'icrèa-e-U, tout doux t 

L'ami, modère ton couroux. 

Ne te fais-tu pasconfeienee 
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D t vouloir perdre ia chevanct 
De tes aytux qui fora au ciel? 
Fi , m n'as point de naturel* 
Que dis-je ! c'tft ton héritage , 
Que tu vas réduire au pillage / 
Où diable iras-tu , pauvre oifbn , 
Quand tu n'aurai plus de gatpn ? 
Arrîtc — À aette remontrance , 
Prononcée avec véhémence , 
Lefoidat tremblant a recours 
A notre Dame bon fémurs, 
Monjieur Henri tout au contraire 
Dit à tefprit allez vous faire , 
Ou dites-nous at quel endroit 
Vous arrivez , & de quel droit 
Vous nous faites telle femance ? 
Il entendit cette réponfe. 
Je fuis le feu roi Louis neuf, 
B&atn'efi, toi, qu'un fat, qu'unbauf, 
Ignores-tu que dans la France 
Je fUis unfaint de confequence ? 
Ah l cefi vous s'écria Bout bon , 
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Qui de la ptfH ou du charbon. , 
Fûtes trépaffer en Afrique, 
Pouffi d'un jéle évangelîque ? 
De vous voir je fuis enchanté, 
A caufe de la parenté. 
Hé bien , mon honoré grand -père + 
"Peut-on f avoir quel vent profpére 
Vous fait venir en ce bas lieu ? 
T'y viens de la part du bon Dieu , 
Dit faint Louis , & pour et dire 
Que fi tu veux être bon fire , 
Tu gagneras fur les français 
Un jour-à'Venir ton procès. 
le héros à ces mots larmoie. 
Non de tri^ejfe , mais de joie. 
B balbutie entre fes dents 
Un compliment de fort bon fins , 
Que perjbnne ne put entendre. 
Trois fois les bras il voulut tendre , 
Pour embraffir fon cher papa ; 
Trois fois fa Jointe ombre échappa. 
Ctpendaat du haut des murailles » 
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£ur le prince on rire à mitrailles* 
Grâces à lafavtur du fuira, 
Son pourpoint n'en ejl pas atteint. 
XI lui promit uns chandelle _ 
Quatre fois plus groffi que celle 
De la notre Dame d'Arras , 
Qui toujours brûle & ne fond pas. 
Puis jettant l'ail fur la grand ville » 
Adieu, dit-il , race incivile , 
Fuifçue rien ne peut te toucher , 
Bonne nuit, je vais m coucher. 
A donc rengainant fon olinde , 
■Sur fa raffinante il fe guindé ; 
Et d'un air affei mécontent 
Vers Finannes s'en va trotant, 

Fin du Exiéroé Chant. 
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CHANT SEPTIEME. 

ARGUMENT, 

Saint Louis transporte Henri IV. en et 
prit au ciel Se aux enfers , fie lui fait 
voir , dam le .patois des défiais , fa 
poftérite" fit les grands nommes quç 
la France doit .produire. 

M-i A nait ayant d'un voile fombrt 
Mis toux notre hémifphtrt à fombrt ■ 
Et tout dormant hors les jaloitx , 
les chouettes fi* Us fifoux » 
Henri couché diffus la dure 
Sans matelas, fans couverture i 
Dormoit dauffi grand appétit^ 
Que s'il eût été dans fan lit. 
Par tordre de Louis les fonges , 
Jfon les débiteurs de menfonges , 
Mais les fonges honnêtes gens , 
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Sont autour de lui voltigeant' 1 

Et chuchetant à fes oreilles , 

Lui promenait monts 6" mfrveiUeti 

Le faint in ce moment lui met • 

Sur le front fin royal armet 1 

Mon fils, fois, dit-il, roi de France;. 

De mes hoirs comble refpêrance. 

Régne fur le peuple badaut , 

Et mene-le moi comme il faut. 

Mais , fouviens-toi que cet Empire 

Des dons de ton père tfi le pire. 

Ce n'ejl point ajfei d'être roi ; , 

Il te manque d'avoir la foi. L 

Id eft , de croire au faint pontifia 

Tiens , chevauche cet hipogrife , 

Et fuis-moi jufqu'en Paradis , 

Je te ferai voir du pays. 

A ces mots le couple s'envole , 

Plus vite que Us fils ctEole , 

Lorfqu'en belle humeur ce vieux fou 

Leur met la bride fur le cou. 

Dans Us ejpaees qu'ils parcourent , 
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Que de ptanettes les iatoùrtitt ! 
Que d'Etoiles-, de Tourbillons! 
Ils les comptent par millions. 
Que de Sphères & de comètes : 

Avec leurs longues Cadenétts ! v 
Que de mondes à tinfini ! 
Vertu-choux, Mbnfieur Cajfini, 
Et le compère Fontenelles 
JSbus en auraient conté de belles , 
S'ils avaient pu voir de leurs yeux 
Un fpedacle fi curieux ! 

Par-delà cet efpace immenfi 
Ze tris-haut fait fa réfidcnce. 
C'efi-là que Bourbon fuit Louis; 
Là , font firmes tous ces efprits 
Qui fur terre en nos corps ajournent : 
Cejl-là çWà la fin ils retournent , 
Quand nos pauvres individus, 
Fnr ta camardt font tondus. 
En ce fejour des milliers d'Anges* 
Du bon Dieu chantent Us louanges. 
C'ejl lui aue chacun ici bas 

Croit 
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Croit connaître & ne conimtt pas ; 
Que fous cent firmes on deguife , 
Et que ton adore à fa guife. 
Du Haut de fin trône il entend 
l'orgueilleux Jcclairc ergotant , 
Le Parpaillot , le Papimane , 
Le Mufulman & le Brachmane , 
Tous tâchant d'attraper les fois, 
En leur débitant des fagots. 
Devant lui la grande fâcfuufe 
Au teint livide, à la dent creufe, 
Amené de tous les pays 
Les mortels qu'elle a 'démolis, (*) 
Il Us punit , ou les guerdonne. 
Selon que fuflice l'ordonne. 
Ventre faim gris , difoit Bourbon , 
J*J perds mon latin tout de bon. 
Quoi fi /avais recula vie 
Dans_ ( 'Afrique , ou dans la Turquie : 
Si f étais né Mahométan , 
V ■ ■ — . 

(') T«ra»t d'tigot i qui lignifia (Mr. 
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Je finis enfant de Satan ? 
Et fans être autrement coupable. 
Le bon Dieu m'envoiroit au diable I 
Ma foi je n'en crois rien du tout : 
Qefi un conte à dormir debout. 

Tandis qu'il parloit de la forte, 
Une voix extrêmement forte , 
Du piè du trône s'entendit ; 
Et voici ce qu'elle lui dit : 
» Paix-là, bavard impitoyable, 
» Ne faites point tant le capable, 
» Et fans remuer le bourbier, 
» Ayei la foi du ckarbonier. 
A tinfiant un Zéphyr FembraJJh , 
Et l'emporte à travers Fefpacc , 
Dans le féjour le plus affreux , 
Qu'on puiffi voir de fis deux yeux. 
Ah ! quelle mufique enrhumée ! 
Quels cris quels feux ! quelle fumée l 
Terni , nous étouffons ici. 
Qu'eft-ce , dit Bourbon ; que ceci ; 
O mon fils , à cette caverne , 
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RecorwoiJTer le trifie Avérât. 
Là le fripon & tufurier , 
L'avart , le banqueroutier , 
L'envieux, t 'ingrat , l'hypocrite. 
Souillent dans la même marmite. 

Le héros parmi ces ejprits. 
Au petit pas fuivoit Louis. 
Ciel ! quel efl le coquin qui grille , 
Couvert d'une faute mandillt? 
Seroir-ce pas Jacques démens ; 
Vraiment, oui, c 'efl ce garnement ,' 
Que Paris cornait un Joint révire 
Pour avoir occis mon beau-frère. 
Ventre Joint gris , fur ce réchaud. 
Il doit avoir le cû bien chaud. 
Je vois un eureur de gadoue , 
Qui nous fait une laide moue. 
Il fat, dit Loua, autrefois 
Sur terre un des plus puijjans rois, 
Ainji léttrntl humilie 
Les potentats dont la Jolie 
Fut de traiter leurs citoyens 

Kl 
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Comme les volets font aux chiens. 
Remarques -tu ce cû dejatt 
Qui s'allonge , bâille fi" fi gratt 
En certains endroits indécens ? 
Ctfi un de nos rois fainéans , 
» Lequel ici, pour fonfuppliçt, 
Toujours veille fi» rive à la Suffi. 
Regarde cet homme de bien 
Qu'un diablotin Jiffifi hien , 
Il a V encolure d'un cuiftre , 
Cefi pourtant un premier minière. 
Hélas ! mon Dieu ! que l'animal 
A fa patrie a fait de mal ! 
Dans cf trifie & fotnbrt habitacle .' 
Dontji piteux tft le fptëlack » 
Se trouvent auffi par milliers 
Des gens qui font de vieux foulîers, 
D'ennuyeux conteurs de fleurettes , 
Et des débiteurs de gazettes ; 
De ces Ifouvellifies enfin. 
Déguenillés, mourant de faim. 
De ces hâbleurs payant leur vit 



Défions Parère de Cracovie. (*) 
A.h ! dit Henri , tout confierai, 
Autant vaudrait n'être pas né. 
Qu'être mis au pouvoir des diables , 
Pour des bagatelles femblables. 
Ou bien Dieu devrait empêcher 
Les hommes de jamaisyècher. 
Dieu, dit Louis, fur nos affenfes, 
Mefure & borne fes vengeances. 
Ne crois pas que... mais fuf et point. 
Motus. Ne nous étendons point. 
Je te dirais bien quelque chofe , 
Que pour raifon aire je n'ofe , 
Et qu'aifémeat tu comprendras , 
Si tu n'es bite à vingt carats. 
Soudain Pua & Poutre s'avance 
Vers le féjour de l'innocence. 
Ce n'efi plus un lieu ténébreux : 
Cen efi un des plus lumineux , 

C) Arbre du jardin du Pilù-Hojal foui Itqnrt 
a'afftinblïnt dej brigade* di ftjnéau pool I dt- 
bitir dci mtnfoDjt»». 
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Et des plus charmons que ton voie. 
La jubilation, ta joie, 
Et tous les plaifirs innocent ! 
Y jbni litière de tout tenu. 
Brefc'eftun pays de cocagne. 
Où Çlovis avec CharUmagnt , 
Repqfant leurs individus, 
Se jbnt des contes fogrenus. 
Là le très-fage Louis doii{e , 
Entr'eux affls fur la peloujè , 
Leur en dit de Soger-bon-tems , 
Des meilleurs & des plus plaifans. 
Son mînifire monfieur d'Amboife , 
Qui rime fi bien à framboifc , 
A jis pies , plus gai que pinfon , 
Se chatouille l'entre -fcffon, ■ 
Là font ceux qui pour la patrie 
Ife tinrent compte de leur vie , 
La TrimouilU, Montmorenci , 
Clifion, dejbix, Guefclin aafi , 
Jeanne d'Arc la brave Puctlk , 
Et Eayard à côté d'ictlli. 
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Ces bienheureux , dit faint Louis , 
Sur terre , comme toi jadis , 
On fait mainte belle proueffez 
En outre ils altoient à la mejfh. 
Prens exemple fur eux, vas-y. 
Tandis qu'il lui parlait ainfi , 
Des vieux dtfiins l'ancien Louvre, 
A fes regards Aibito s'ouvre. 
Sur un Autel un gros bouquin , 
Couvert d'un méchant maroquin ,1 
A peu pris femblable au grimoire * 
De l'avenir contient fhifioire. 
foi, dit Louis , dans ce féjour , 
Voi , ceux qui doivent naître un Jour. 
En voici dont la defiinée 
Sera paifible & fortunée, 
Ceux-là dans la calamité , 
Réduits à toute extrémité, 
Sans rejjburct , fans fou , ni maille, 
Se verront mourir fur ta paille. 
Ceux-ci feront des chenaptnts, 

Ctia-U dt fin àonnius gens. 
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En voici qui ft feront pendre , 

Quoiqu'ils faffent pour s'en défendre. 

En voilà qui l 'éviteront , 

Et pourtant le mériteront. 

Mais, viens, Dieu t'accorde la grâce 

De lorgner ta future rare. 

Ecce primo , tnonfieur ton fils , 

Le -treizième du nom Louis , 

Il ne vaudra jamais fon père , 

Ni fon fucceffeur , je l'tfpere. 

Qui font , interrompit Henri , 

Les deux eglijîers que voici , 

Tenant leur morgue auprès du trône ? 

Une garde tes environne : 

L'un £■ Foutre a , du fouverain , 

Les apparences & le train. 

Ils le font , dit Louis , fans Ittre ; 

En tutelle ils tiennent leur maître , 

Et , fauve la comparaifoa , 

Le mènent comme Un pauvre oifon. 

Le premier Richelieu s'appelle , 

Des politiques le. mM( ; 
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Vautre fi nomme Maiaria 
De fin métier grand tabarin ; 
Et plus dangereux qu'un vipère. 
Ah .' bon jour , Calbtrt mon compère. 
Tu feras moins en crédit qu'eux , 
Mais, Dieu merci, tu vaudras mieux. 
Grâces à tes foins , dans la France , 
Les choux feront en abondance , 
Ce qui dans la foutu eftjbrt bon 
Avec la coine de jambon. 
jtfour le coup le voilà le fire (*) 
'Dont Jt btiu doit '/tre l'empire. 
Les lieux qu'éclaire le foleil , 
Ne verront jamais fon pareil* 
Jl aura la taille ilégaatt , 
Et danfera bien la courante. 
Brave il fera comme un Céfar.' 
Et galant comme un Amilcar. 
Jl aimera Us arts quelconques , 
Plus qu'aucun prince qui fois oneçues. 

{*) Lonii xiv. 
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Après lui je vois maints Bourbons, 
Qui /iront de preux compagnons. 
Je vois le grand Condé paroitre. 
Jerni , quel homme ce doit être! 
Turenne pourtant que voici , 
Ne fera pas moins grand que lui. 
Catinat dans la mime claffe 
Remplira dignement fa place , 
Celui-ci qui deffine un plan , 
Ceft le maréchal de Vauban , 
Qui bâtira des Citadelles, 
Des plusjbrtes & des plus Billes. 
Luxembourg fera diablement 
Bifquer t anglais & t allemand. 
Vois-tu ce vaillant capitaine ! 
Cefi le rival du prince Eugène , 
Vittardt , qui doit du xnargouiUis 
Tirer un jour ton petit-fils, 
voila donc le duc de Bourgogne , 
Que la mortifère carogne 
Nous ravira dansfon printems. 
Arrête, vieille taupe, atttns. 
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Pour notre ban laijfc-le au monde ; 
Ou que le Diable te confonde. 
Mais ô jours de calamité ! 
Prefque toute la parenté 
Tombant fous fa griffe maudite , 
Sera mife en-un mime gite. 
Un pauvre petit enfanton, (*) 
D'icelle foible rejetton , 
Deviendra la douce efpérance 
Du Trône ébranlé de la France, 
Son peuple moult le chérira , 
Parce qu'il le méritera. 
De ce jeune & gentil Monarque t 
Ce héros (**) conduira la barque, 
Et la conduira tout des mieux , 
Au grand regret des envieux. 
La mordicaate calomnie 
Voudrait en vain noircir fa vie; 
Des autres Princes il fera , 



i") f hilire» Ou d'OiMu* Bfcw. 



Le Pkanix , le nec plus ultra. 
Quel fpeâacle fiape ma vue. 
Dit Bourbon : ai -je ta berlue f 
IXEfpagnols nombre de foudarts , 
R/unis fous nos étenâarts , 
Aux Germains déclarent la guerre. 
Tout change , dit LàiSs , fur terre. 
De t ambitieux Chartes-Quint , 
Enfin le lignage efl éteint. 
L'Efpdgne nous demande un maître : 
Cefi un de nos hoirs qui va Fttre. 
Philippe.... à cet objet Henri 
Saute d'aife comme un cabri. 
Al te -là, beau fauteur de neige: 
Qui t'a donné te privilège 
De gambader en Paradis ?■ 
Pauvre nigaut, tu t'ébaudis ; 
Sans /avoir ce qu'à ta lignée 
Réftrve Dame Deflinée. 
■Hélas ! peut-être nos neveux 
Se prendront un jour aux cheveux? 
En ce moment Bourbon vit trouble , 

Comme 
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Comme un ivrogne qui voit double. 
L'huis des defiinsfe referma ,. 
Et le Paradis s'iclipfa. 

Cependant de Titan la gouge , 
Au teint jaune , vermeil ou rouge , 
Montrait fon petit ne^ friand 
Vers les portes de l'Orient : 
Za nuit achevant fa carrière , 
Lui tournait fon vilain derrière , 
Et les fanges trijïes ou gais , 
Bavards , difcrets , hâbleurs ou vrais, 
Sur les pas de la Moricaude , 
S'en allaient à notre Antipode. 
Finalement Monjieur Bourbon 
S'éveilla frais comme un gardon. 
Il parut devant fon Armée 
Tout autre qu'à Inaccoutumée. 
Son front éwit plus lumineux , 
Que n'efi celui d'un bienheureux , 
Qmnd il apparaît face à face 
A quelqu'un en état de grâce. 
Fin du feptiéme Chant. 
L 



CHANT HUITIEME. 
•ARGUMENT. 

Le Comte d'Egmom vient de la pan du 
Roi d'Efpagne au fecours de Mayenne 
6c des Ligueurs. Bataille d'Ivry , dan; 
laquelle Mayenne efl défait, & d'Eg 
mont tué. Valeur '& Clémence i 
Henri le Grand. 

M-iÉs Etats trifiti & confia , 
Etaient lors diablement camus , 
Au feul nom du Rai, Us Pagnotet ■ 
Faijbienr caca dans leurs culottes. 
Mayenne à leur tête pourtant " 
Tranche toujours de timportànt. 
Au conftil de guerre il afjtmbk 
Les Lorrains, les Nemours, Jlri£ac, 
La Châtre , faint Paul , Canillac , 
Avec lEx-Cagucùi foyeufi , 



Du troupeau la brebis galeufe. 
Ils font armés jufquts aux dents , 
' Tubitu ! comme ils font Us fendons ! 
Chacun d'eux jure , crie & facre , 
Plus correctement qu'aucun fiacre , 
Quoique tout fiacre ou chanter 
Soit grand jureur defon métier. 
Or donc , tandis que les Mitres 
Incongrûment cajfent les vitres , 
La Difcorde ta beau Berlingo 
Paroii à leurs yeux tout de go. 
Vivat , dit-elle , de la joie : 
Voici renfort qu'on vous envoie. 
Amis , prenei la baie au bond : 
)out\ des couteaux tout de bon. 

D'Aumale , tête fans cervelle » 
Enchanté de cette nouvelle , 
Prend [es deux jambes à fon cou. 
Et court..» Voltaire ne dit pas oh : 
Ce fut , je croi , dans la campagnes 
Il vit ce fecours de fEfpagne , 
Depuis Ji long-tems demandé , 
L t 



Depuis fi long-tems retard/. 

Mayenne fur fa karidéU 

Vole vers eux à tire-d'aile. 

Ou plutôt à tire de nerf, 

Auffi diligemment qu'un cerf. ' 
Près de ces lieux où nos Monarques 

Vontgiter, quand il plaît aux Parques ; 

Où Fon voit un fi beau tréfbr 

De breloques defimilor; 

Où de tartes & de talmoufes 

Onfe barbouille les frimoufes. 

Pris de faim Denis , en un mot, 

Des Efpagnols paroijfbit FOfi. 
Leurs harnais, leurs fers, leurs rondelles 
Etaient plus brillons que chandelles , 
Si que les yeux on en clignait 
Quand fixement on les bayait. 
Le peuple au devant vient en fouit ; 
Qui des Porcherons , qui du Roule » 
Qui de la Cité, qui d'ailleurs , 
Pour voir ces braves batailleurs : 
LrEgmont parotfbit à leur tête , 
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Piaffant comme un fils de fête. 
Son géniteur eut le mécktf 
De fi voir abattre le chef 
Sur un éckafaut à Bruxelle , 
Pour être entré dons la querelle 
Du Flamand j'on concitoyen 
Opprimé par Flbérien. 
Ce fils qui ne méritait guère 
D'être iffu d'un fi digne père , 
Aaabla foi pays de maux , 
£t vint au ficours des badauts. 
Sa Majefté le Roi Philippe 
( Dont le fouvenir me confiipt 
Bien loin que J'en fois dévoyé ) 
A Paris l'avait envoyé 
Remettre le cour à Mayenne, 
lequel était en grande peine : 
Et Mayenne avec tel renfort , 
Crut bonnement ttre age\fort 
Pour froter U Roi de Navarre, 
Mais tartan poa pan tarare ; 
le pauvre, lùgaut qu'A était 

v u 
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Sur ce fans fon hôte comptait. 

Aux bords de titan & de FEure . * 
Dont le poiffbn fi mange au heure 
Et à tour autre fauce auffi , 
Ejf un payfagt fleuri , 
Où , grâce aux foins de la Nature , 
Les chardons viennent fans culture ; 
Ce gui fait que par- tout ailleurs 
Il n'ejl pas de baudets meilleurs. __ ■ 
Les Bourgeois de ce lieu champêtre 
En paix leurs bêtes menaient paître i 
Et jouant du tambourinée 
Prenoient le tenu comme il venait. 
Soudain la double Armée arrive 
Sur cette tant charmante rive. 
Les eaux de FEure & de FItoit 
De peur en eurent le frijfbn : 
Les Bergers bagage plièrent 
Et dans les buiffons fi mujjifrent ; 
Leurs femmes en firent autant 
Leurs génitures emportant. 
liâtes de ces lieux pleins de charmes 
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Qui n'aimej point le bruit des armes , 
N'impute^ point au roi Henri 
Ce mal plaifant charivari , 
Il ne faime pas plus qu'un autre ; 
SU combat c'eft pour le bien, vôtre. 
haïffe\-le faire & vous vcrre\ 
Comment vous vous en trouverez 
Sur une jument plus frigante 
Que ne fut oncques rojfinante , 
Bourbon galoppant au grand trot 
parcourt tous les rangs de fon Ofi. '■ 
On voyait près de fa perfonne 
Les mignons chéris de BeUone , 
Monfttur d'Aumône, qui fous cinq rois, 
Avoit t enâoffê le harnois ; 
Biron de qui la renommée 
Fleurait comme heaume à F Armée , 
Et fou jeune fils qui depuis..... 
Mais ne troublons pas l'eau du puits, 
Sulli , Nangis , Crillon le brave _, 
Tous trois fab leur s de vin de Gravi , 
Anti-ligueurs déterminés , 

Googk 
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Et fameux abatturs de nt{. 

Henri vicomte de Turenne 

Qui depuis d'une Souveraine (") 

Eut l'heur de manier à nu 

Le corps Manqua , UJfe & dodu. 

Au milieu d'eux comme un joint Gtorge, . 

te galant Effex fe rengorge ; 

Son cafque brilloit de carats 

Pour la valeur de trois ducats , 

Riche prifent dont fa prince/Je 

Avait honoré fa tenârejfe. 

Plus loin, /bit d'aval ou d'amont , 

On voit la Trimouille & Cltrmont , 

Le malheureux Ne/le fi* FeuçuUres- 

Avec le chanceux Lefdiguiérts ; 

Et dAilly pour qui ce jour fut 

Un jour qui bien fort lui déplut. 

Tous ces vivons brûlant de mordre 

Près du roi rang/s en bel ordre 

Afpiroient après lejignal 

• « !" ■■■ ' ..... i . 

(*) ChvlatM 4e U M«k , prinetff* ix S*4u. 
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Afin de commencer le bal. 
Mayenne en cet infiant critique 
Avait un tantin la colique. 
Sans doute il fintoit foit malheur , 
Mais contre fortune bon cœur ; 
Il fie chatouille le beau Sire , 
Comme on dit pour fe faire rire. 
Et fait à l'ennemi taffront 
De lui montrer faim Jean le Rond , 
Id e&Jbn gros vilain pofiére , 
A3* digne de Vitupère. 
D'.Eg/nont cependant trépignait , 
Et de rage fes doigts rongeait , 
Jurant un peu plus que mordienne 
Contre la lenteur de Mayenne, 

Ttl un Jeune & fringant roufifitt 
Que le maquignon tient en main. , 
Sentant la jument poulinière , 
Bat du pié , lève la crinière ; 
Et contre fon frein, fe raidit 
Et d'impatience bondit ; 
Tel (TEgmont & plus vif encore 



Que ctttt Jbugueufe pécore. 

Brûle te d'exercer fon damas 

Sur quelque tite ou quelque bras. 

H ne fait pas que là Camaràe 

Poire molle point tu lui garde , 

Et que dans les plaines d'Ivre 

Ce fera bientôt fait de lui. • 

Vers les' ligueurs enfin s'approche 

Bourbon au menton de galoche. 

Et s'adreff'ant à fes foudarts , 

Bons compagnons & grands paillards ; 

» Fous êtes tretous nés en France 

k Grâces à la toute -put jfance , 

» Et fat tkeur d'être votre roi , 

» Voilà t ennemi , fùive\-moi ; 

» Sur-tout donnez-vous bien de garde 

m De perdre des yeux ma cocarde : 

» Ventre faint gris , on la verra 

h Dans Us lieux où chaud il fera, 

A. cette guerrière harangue , 
Qui n'ufa pas beaucoup fa langue , 
Et pariant ne fit point bâiller t 
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Chacun grille de chamailler. 
Il pique des deux fa cavale, 
Faifant une oraifon mentale. 
Lors s'élancent en mime tenu 
Des deux partis les combattons. 
Ainfi "ton voit des fiers Bouldogues 
Avec des yeux ardens & vogues 
L'un 'contre l'autre fi ruer, 
Et de la dent s'évertuer. 
A coups de moufquets & de brettes , 
Et non à coups de bayonettes , 
Qui'd'ufage encor n'étaient pas , 
Force foudarts fine mis à bas. 
Avec fa faulx de mal -encontre , 
La fataine par-tout fi montre. 
Le frère e fi par le frère occis , 
Et lé père fefi par le fils. 
A travers les feux & les flammes , 
Au milieu des tranchantes lames ', 
Sur les mourans , fur les blejfés , 
Sur quantité de trépajfés , 
Lépreux Henri pouffe fa roffi , 



Aujji fier qu'un Sougeois tPEcqfftà 
Marnai plus vite que le pas 
Le fuit & ne le quitte pas. 
Ainfi jadis de Ttlemaque 
Dauphin du royaume cTItaque , 
Mentor fuivoit le beau defiin ; 
Ainfi faim Rock & fon Mâtin , 
Grands amis en ce monde nôtre , 
Ne trimoient jamais Cun fans Vautre* 
Marnai donc aux troujfes du roi 
Fait troter fon vieux Palefroi, 
Et pare avec fa Colifmarde 
Les coups qu'à fon maître ton darde; 
Mais le bon Seigneur ne veut pas 
De fang humain fouiller fon bras. 
Déjà Nemours fuyant Turenne f 
Suivi des fiens gagnait la plaine i 
Et devant le brave d'Ailly 
Les ligueurs détalaient aujfi. 
Soud'm un jeune Moufjuetaire 
Autant brave que téméraire , 
Sur Fait enfonçant fon bonnet , 

Dans 
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Dans fit courfi tarrêta net. 

Lors fun fur l'autre ils s'abandonnent. 

Et Dieu fait comme ils efpadonnent. 

Plufiturs eftocades de poids 

Font mainte brlche à leurs .parois , 

"Piufiturs leurs frifent Its oreilles , 

Ils tes efquivem à merveilles. 

Leurs fiambtrgts à deux fendant \ 

Ont déjà quantité de dents : 

avec tant d'ardeur ils remuent , 1 

Que comme des porcs ils enfuenu 

A la parfin d'Ailly le vieux 

Détache un coup fi furieux 

Sur les vertèbres du jeune nomme , 

Qu'il Féttnd par terre & Tajfomm». 

Par fa chute -fan bonnet ckeoit 

Si qu'à découvert on le voit. 

D'Ailly le Baie à fon vifogt. 

O défefpoir ! 6 cris ! 6 rage ! 

Le Quidam qu'à mort il a mis, 

Hélas! mon Dieu ! c*efi fon cher fils , 

U veut de cette mime trace 

M 
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Donner de Pair à fu luette , 
Cefi-à-dire fi déficher: 
On a foin de t'en, empêcher. 
te beau coup que je viens de faire ! 
Ce dit-il , fi prenant à traire , 
Jt ne verrai plus mon fenfan. 
Quittons ces lieux allons nous-en ; 
Et je veux bien qu'on me bifiourne , 
Si jamais ici je retourne. 

Mais, quoi ? quel bruit ! quelcliqueti. 
Quel tapage ! quel abbatis ! 
Tous tes ligueurs prennent la fuite. 
Qui diaUt les mené jt vite? 
Cefi Biron le gentil cadet 
Qui pique après eux fan bider. 

Arrête , dit d'Aumale , arrête , 
Alte à la queue , alte à la tête... 
XkparMahon oùcoure\-vous? 
Etes -vous donc devenus fous ? 
Vous ,fîàr ! vous foudarts de Mayenne ? 
Allons , point de JbiblejTe humaine , 
Suivei d'Aumale, ventrtbUu , 
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A travers la flamme & Itfttu 
Lors Btauveau fuivi de Fofiiufe, 
Et Saint-Paul du moine Joytufe 
Rafiimblent fous fes étendards 
Un nombre infini de ptndards. 
L'on ft chamaille de plus Mie. 
Siron ne bat plus que d'une aile : 
En vain il foutant le torrent ; 
Il voit Parabére expirant ; 
Et parmi les morts pllt-mile , 
Cltrmont , Feuquiére , Angenne , Nilt* 
Lui-même de coups tranfpercê 
AUoh être fait tripaffi™. 
Cêtoit ainfi ; mon brave Sire , 
Que tu demis te faire occirt* 
Bientôt le compère Bourbon 
Sçut tout ce que rifquoit Biron, 
Il le ckirifibit non en Prince 
Dont Famitii finirent efi minet : 
"Non en potentat , non en roi , 
Ttnant toujours fon quant à moi ; 
Mais tn ami tendre & finette , 
Ht 



Ainfi qu'un Jbuveraîn n"efi guère, 
A grand'erre il trotte vers lui. 
Bien à point te vint tel appui , 
Pauvre Biron , car la Camarde 
T'alloit d'un coup de haltbardt 
Flanquer dans le trifte manoir 
De Platon au vifage noir. 
Henri fait dans cette tfcarmouch; 
Quantité d'abreuvoirs à mouche 
Et fauve Biron du trépas. 
Puijfe-t-il ne l'oublier pas! 

Soudain la difcorde ajjajfiat 
Sonnant fa terrible buccine 
• Soufteaux ligueurs de fin poijbn ■ 
Non pour un peu, mais àfoifon. 
sMonfieur le chevalier d'Aumale 
Cadet à la patte brutale , 
Par ces fanfares animé , 
Ou fi ton veut envenimé , 
Contre le roi Henri fe rue. 
Des ligueurs vient une cohue 
Qui lui fouflU au poil de tris-pris. 
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Tels les Brifauts dans les forêts i 
Excités par le Cor de CÂaJfi 
Tiennent au cû d'un Loup voracei 
Et maigri lui , malgré fis dents , 
Vont toujours leur train le mordants* 
De mime lépreux Henri quatre , 
Lequel eftbien las defe battre , 
Efl aJTailli de toutes parts 
Par deux ou trois mille Houffarts^ 
Saint-Louis du Louvre cilefie , 
Voyant Jbn péril manifijle^ 
Le rend fi_ fort, que feu San fou 
îfitoit rien en comparaijbn. 
Quel carnage !' vierge Marie! 
Qu'il fit une horrible tarie ! 
Tandis qu'il exerçait fon bras 
A mettre des membres à bas , 
Egmont hardi comme un Pandoure i 
Se fiant trop à fa bravoure , 
Ofa provoquer Jbn courroux ; 
A3e qffuriment des plus four. 
Cejl avec moi , dit-il , compère , 
1*3 
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Qu'il faut jouer du cimctert. 
Comme il lui foi/bit tel défi 
If un vifoge d'orgueil bouffi , 
Adonc te foudre de Dieu gronde, 
Dont tremble la machine ronde. 
Il crut fottement le benêt 
Qu'en fa faveur le Ciel tonnait. 
A Bourbon un coup il affine 
lequel tffleurtfa bedaine; 
On en voit fortir fur le champ 
Environ plein un dt{ dp fang. 
Ze roi Voyant fa peau rougie 
De cette grande hémoragit , 
Se- jette fur fon ennemi 
Chamaillant en diable & demi. 
Il fait jl bien qu'il le renverfe , 
Et de fa lame lui traverfe 
Le ventricule , & par ce trou 
Son amefutje ne fais oh. 
De tEfpagnol cette nouvelle 
Démonte auffi-tôt la cervelle. 
Chefs & Soudant; chacun sïnfUtt t 
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te ligueur effrayé le fuit. 
Toute Varmée efl en déroute : 
Au diable qui lors a la goutte. 
Le fleuve d'Eure en avala 
Si tant qu'il en dégobilla. 
Mayenne en cette trifie affaire 
K e perd point la judiciaire. 
D'Aumale efi près de lui rimant 
tes gros mots fiandaleufement. 
Tout efi flambé mon capitaine , 
Dit-il , notre perte efi certaine. 
Ventrebleu mourons,.. Animal , 
te remfde efi pis que Je mal , 
tui répond fin coujin Mayenne , 
C'efi de l'onguent miton-mitaine. 
Crois-moi , vivons jujqu'à la fin : 
Va plutôt avec Bois-Dauphin , 
De nos gens épars vite & prefie , 
Raflembler le peu qui nous refie ; 
Et courons avec ces débris 
Vous claquemurer dans Paris, 
Cela die, vers Luttât H lire 

Googk 
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Dans une vit Me car r Me, 

Et va de ce pas au fî/our 

Des doux plaifirs & de £ amour. 



Fin du huitième C 
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CHANT NEUVIEME. 

A RG l/MENT. 

Description du temple de l'amour. La 
difcorde implore Ion pouvoir pour 
amollir le courage de Henri IV. Le 
héros eft retenu quelque tcms auprès 
de madame d'Eftrée , fi célèbre fous 
le nom de la belle Gabrielle. Moraay 
l'arrache à fon amour, Se le roi re- 
tourne a ibn armée. 

ç 

*-* Vr les bords heureux dldalie , 
Lieux plus charmons oue l'Italie , 
Ejt un palais fin refpeSi 
A caufe de fa vetufié. 
Là les campagnes , les prairies , 
Sont éternellement fleuries : 
On y mange en toutes faifons 
Des petits pois & des melons , 
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Force gibier , firce marée , 
Et autre ftmblablt denrée. 
De plus en ce joli féjour , 
Il efi dimanche chaque jour. 
Monfiigniur le duc de Cytktrt 
Y fait fa demeure ordinaire 
Ayant fans ceffè à fis côtés 
Un régiment de voluptés. 
Iticn. n'efi plus riant que fon temple, 
Lorfque de loin on le contemple ; 
Mais malheur aux yeux indijerets 
Qui s'en approchent de trop près. 
Ce n'efi plus qu'un affreux fpedacle , 
Qu'un trifie & funefie habitacle 
Desplaintes, desfoins, desfoucis % 
Et de tous les maux réunis, 
La fombre & maigre jaloufie 
A la face pâle & moife', 
L'air inquiet , donne la main. 
Aufoupçon fon frère germain* 
La haine & fa fetur la colère , 
Chacun au poing une' rapière , 
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La précédent en blafpkémant 
St reniant Itorribltment. 
'La malice d'un ris perfide 
Flatte cette race homicide. 
Li remords pleurant comme un veau 
Les fuit fe torchant le mu f eau. 

Ctfl-là qu'amour fait tant desfitnnes 
Contre les chrétitns & chrétiennes ; : 
Ctfi-ià que ce fils de putain. 
Vrai cracodille , vrai Lutin, 
Exerce fis poignantes flichtt 
Sur les cours tendres ou rtvechts. 
Avec fis fiera le paillard 
Jouait lors à Colinmaillard* 
Soudain la DétJJt difcordt 
L'échiné ceinte d'une corde 
De deux grojfijfimes ferpens , 
Longs de fix pies & trois empans. 
Pénétre jufqu' au fanSuaire 
De ce petit Dieu volontaire* 
A quoi diable t'amufes^u, 
Lui dit-elle, cogm-fituf 

N 



Ignores-m qu'un certain brave 
Che\les français tous deux nous brave>F 
Qu'il te traite de mirmidon 
Et' fi moque dt ton brandon : 
Qu'il me traitt , moi, de carognt , 
Fias puante qu'uni charogne ? 
De par Dieu mes nafiaux font nets- » 
Et ne font rien moins que punais. 
Et je foutiens que mon haleine 
Exhale odeur de marjolaine : 
Je crois que mon goujfit auffi 
N'a rien qui finie le ranci. 
D'où diable donc veut -il, F infatué* 
Que puijfi puer une femme, 
Mais ce n'efl point là le grief 
Qui le plus me brouille le chef. 
Ce paladin, ce méchant homme 
Que Henri quatrième on nomme 
Veut me couper la jupe au eu, 
Mon frère, le fouffriras-tu ? 
Lance-lui dans le diaphragme 
De usfiux au moins une dragmef 
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Que fous les chaînes le Vaurim 
Génùjfe comme un galérien ; 
Qu'aux pies de quelque martingale, 
•^jiinji qu'Hercule à aux dVmpàale, 
I.e pleutre JùJJi le colin , 
Et file du ehanvre ou du lin. 
Qu'aux étouffes d'une gourgandine 
Far monts & par vaux il chemine , 
Comme fit Antoine autrejbis , 
Zaiffànt un très-beau bien bourgeois t 
Pour courir la calembredaine 
jtyec fa belle Egyptienne. 
Va, mon frère, va, mon mignon, 
3Perfore~le jufqu'au rognon ; 
Et que de ce Jean de Nivelle 
Mon poifon gâte ta ctrvelh. 
Ain.fi la fatope parlait 
Et fis yeux de dogue roulait. 
L'amour cependant fi dodine 
Dans un beau fauteuil détamine , 
D'un coup de tête répandant , 
Comme ferait un préfideau 

Ns 
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Bref, il prend fis flèches dorées , 
Jftw là pointe bien acérées , 
Puis fendant le ciel érifialin 
Vers ta France il volefoudain. 
Il fixe en allant fis prunelles 
Sur les Châteaux des Dardanelles . 
Vqijins du pays Phrygien , 
Que fis feux ont réduit à rietu 
Il mit Venife & la Sicile , 
Les gaufres de Carybde & ScyU 
Pavois oublié T Archipel : 
Il vêii auffi le mont Gibet. 
Il voit d'un côté l'Italie, 
Et de Poutre la barbarie ; 
Et puis la moderne Sidon , 
Où vécut la reine Didon, 
Enfuite à grand' erre il avance. 
Et pajfe les champs de Provence. 
Près de l'Eure il découvre Anet. 
Ah! le charmant féjaur aue c'ejL 
Cefi-ih qu'une gente femelle , (*) 



Au beau cuir , à belle mammtlle; 
Avtc Henri deux , ce dit-on , 
Secouait jupe & Aa'queton. 
Enfin Ufeigneur de Cytktre 
Auprès dlvri met pied à terre, 
te roi prit daller autre part , 
Braconnait ayant fan départ. 
Mille jeunes fauteurs de haie , 
De grand appétit , d'humeur gaie , 
Arpentaient avec lui les champs 
Prenant cailles aux chiens couchons. 
Le fils de madame Cypriru 
Se grau U bas de Féchine ,' 
En voyant le papa Bourbon 
Exercer ainfi le jambon. 
Il huche la brigade folle , 
Des prifanniers du vieux Eole- 
Soudains des nuages épais 
Rendent le ciel d'un beau noir geais. 
On entend gronder fur fa tlte 
Le précurfeur de la templtt : 
tu éclairs à maint boas bourgeois 
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Font fiirn maint fgnes de croix- 
Un diable de vent de gakrnt 
' Souffle au câ des gens & les berne. 
Il pleut tant , qu'on n'a jamais vu 
Depuis Hot" pleuvoir plus dru. 

Henri fans guêtres , fans capote , 
Patrouille tout feul dans la crott- 
Alors monfeigneur Cupidon 
Secouant fon fatal brandon 
Par une lueur imprévue 
Du monarque frappe la vue. 
le pauvret fans fongtr à mal , 
Suit à tout haytrdle fanal , 
Comme quelquefois il arrive , 
Ou peut arriver que ton fuive , 
En voyageant ces feux filets , 
Qui font , je crois , des farfadets ; 
Et font aux gens , tête première , 
Faire le faut dans la rivière. 
Depuis peu de jours en ces lieux* 
Un jeune tendron aux beaux yeux 
Dans un vieux manoir de campagne 



( -s- ) 

Faîfoit des châteaux en Efpagnt, 
Elle attendait fan géniteur , 
Qui du grand Henri fervittur 
Occupait , je ne foi quel grade 
Dans un régiment de falade. 
De ce jeune & joli tendron 
D'Ejlrée était le propre nom. 
Du beau Paris la gourgandine 
K 'eut jamais auffi benne mine : 
Et celle qu'on prit pour Venus] 
Sur les bords du Pleuve Cydnus f 
La Jour du grand roi Ptalémée 
Pour fa Beauté, tant renommée; 
Auprès d'elle en camparàifon 
Weut été qu'un petit chiffon. 
Elit était dans cet âge tendre 
Où toute femme efi bonne à prendre* 
Son cotur était tout neuf encor 
Et valait bien dix louis d'or. 
te fils de dame Cytkérée 
Cm .veut furp rendre ta d'Efiree 



XFatitnfant emprunte les train. 

Et j'ans flambeau , carquois ni traits , . 

fient lui parler en cette forte. 

On à vu, dit-il, à la porte 

Mouillé , crotéjufquts au cû , 

Celui gui Mayenne a vaincu : 

Cefi un vivant de belle "garie , 

Portant mouftache à croc & barbe* 

Avec un demi-pie' de «f 

En corbin des mieux contourne^. 

A la fiduite peinture 

De cette agréable figure » 

Entre autre ckofe à la longueur 

De ce ne\de Itgifiateur • 

La belle de plaifir fe grate : 

Elle Je requinque à la hâte , 

Met fis fouliers de maroquin , 

Endoflc foa beau cafaçuia , 

Prend fis manchettes à dentelle , 

Et fis bas gris de filofille : 

Et puis calamifirée ainfi 

Elle vole au devant de lui. 
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Comme les ytux il écarquillt t 
En voyant femme fi gentille ! 
laptflt ! qu'il efi enchanté 
De s'être à tel prix tant crotéS 
Bonjour fire, et lia dit-elle. 
Bon Jour , ce, répond-il , la Mie. 
Vous porui-vous bien aujourd'hui £ 
Oui fire , affcçiien Dieu merci t 
Ttn ai certt une joie extrême , 
Four moi ce n'en tjl pas de même i 
Car foi tant & fi fort couru 
Que je fuis diablement recru ; 
Mais quand j'aurai dormi ,fejpérê 
Que je ne m'en fentirai guère. , 
Ainfi tous deux s'tntrttenans ,- 
Et fous TaiffiUe fe tenant , 
A la maifan ils arrivèrent 
Où tête à tête ïlsft gavirtnt 
D'une tris-ample foupe aux choux. 
Ce que Henri trouva bien doux ; 
Car c'était , dit-on , le potage 
Lequel il aimait davantage i 
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AuJJt k fire tant en prit i 
Qu'il fit! fur It pot toute nuit , 
D'un* terrible diarrhée : 
Par bonluur pour lui latFEfir/e, 
Entendant U bruit que faifoit 
Son inteftin qui fi vuidoit , 
Hucha fa grofii chambrière 
Qui fut lui donner un clifiirt , 
Dont il fi trouva le matin , 
Gai comme Pierrot & tris-foin. 

Cependant tamour leur ibriche 
Zt cour d'un m/nu coup de flèche. 
Ils font tous deux amoureux fous 
Ni plus ni moins que des matous ; 
Bref, ils font unis Pua à foutre 
Comme deux grains de pau nôtre » 
Ou fi le terme n'efil trop cru 
Comme la chemifi & Ucû. 
Quelquefois pourtant en fon amt 
Henri donne au diable la dame , 
Brûlant de retourner au camp ; 
filais ainfiau'un Homme au catcan , 
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le petit Dieu troublt cervelle 
Le retient aux chauffes ficelle. 
Tandis donc qu'il paffe en ces lieux: 
Son tems à faire les doux yeux * 
ji le chercher chacun s'emprejfi , 
Ses foudans font battre la coiffe » 
Promettant de rémunérer 
Ceux qui pourront le déterrer. 

Saint Louis Jon Aichi-grand-pcrc 
Que fa conduite défefpére , 
A Jbn fecvurs envoie enfin 
Du paradis un Séraphin. 
Il fut chercher un homme probf t 
Non fous cette cafarde robe 
Qui cache tant de fainéant- 
Révérés par les innocent. 
Il le chercha fur cette terre 
Où de Henri les gens de guerrt 
En t attendant fabloient leur, via 
A la famé de Jean Calvin. 
Le bon ange rend Jbn meffage 
jiufîeur Mornai comme au ptusfagt » 
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Car 3 F/toit plus que Platon , 
Marc-Aurtlt £ monfieur Coton, 
Ma foi c'était un honnête homme « 
Ven déplaift aux cagott de Home * 
Qui valait eu moins cent Ducats 
Quoique de la vache à Colas. 
Il avoït Famé franche & ronde 
Plus que qui que ce fût au monde , 
Pare ùfublimt qualité 
En un homme de qualité: 
En outre il favoit tris-bien lire , 
Tailler des plumes & écrire : 
B hatjfbit les- courtifans , 
Les maltôtitrs & parti/ans , 
Les- gourgandines & le refte , 
Autant que la lèpre ou la pefle. 
Conduit par cet ange de Dieu* 
Marnai part & vole en ce lieu 
Où Bourbon auprès de fa mit , 
Afes dettes ne fange mie , 
Ce qui certe n'tfi beau ni bien 
Pour un* perfonnt dt bitai ' 

MaU 
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Mais à cela que peut-il faire ? • 
Las ! il efipris le pauvre /taire. 
Et fit yeux font fi fafiinés. 
Qu'il y voit moins long que fan nef. 
L'Amour découvre avec colère 
Montai . le prudent émijfairt. 
Il lui lance fur le jabot 
Un effroyable javelot , 
Qui contre fa Jacque de maille 
Se brife comme un brin de paille. 
Au fond d'un jardin potager 
{Non c'était au fond d'un verger) 
Sur un gaion de verdurette 
DEfirh avec Henri feulent , 
Jouo.it à mille jeux divers , 
Et bayait la feuille à l envers. 
De petits amours une bande 
Danfoit auprès lafarabandc , 
Et Uwfaifant maint tours malins 
EJoient comme des gobelins. 
Tandis qifainjl Bourbon en joie 
Prend la grande & ta petite oie , 
O 
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La difeorde vole à Paris 
RaffimbUr tous fis ennemis- 
Enfin il voit fin cher Mode - 
Qui derrière une palifiade , 
Se glifibit comme un écureuil ; 
iï rougit jufqu'au blanc de fait. 
l'un de Vautre en cette occurrence 
Ils fimbloitnt craindre la préfinct. 
Marnai C aborde trifiement , 
Sans lui faire aucun compliment» 
Bourbon en homme de génie 
Sent ce que cela fignifit. 
Foin de t amour , dit-il , ami , 
Ma fit, je m' étois endormi 
Comme un Jean... dans cette demeure. 
Décampons-en & tout à l'heure. 
La belle vient d'aller pifiir t 
Profitons pour nous éclipfir 
Du ttms que nous lai fie la cogne f 
Et prejle gagnons la campagne* 
Optimè , s'écria Marnait 
Ctfi agir en homme bien néz 
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l'amour tfi une bonne ckofe , 
Quand on en prend légère dofi j 
Maïs en prendre plus que [on fou 
Franchement c'tjl être trop fou» 
Il dit, & U roi de Navare 
A fairt gillejè prépare. 
Là tTEfirée apprend le complot 
Parjbn valet Pierre ou Guillott 
Il me fuit donc le gripe-Jauce 
£t compagnie ainfi mefaujp: , 
Sécria-t-ellt , en s'arrackant 
Les cheveux, & rail fe pochant j 
Se mturtrijfant toute la face 
Etfoa téton tn calébact ? 
Ah 1 fi la mort je ne craignais , 
Tout à l 'heure je me pepdrois. 
Tandis que cette pauvre amante 
En cette forte fe lamente , 
Marnai plus ferme qu'un recors 
Tient Bourbon par U jufie-au-corps > 
Et lui fait jufqu'à perdre haleine 
Jouer du jaret dans la plaine* 
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L* vtrtu trime devant eux ; 
Et le petit Dieu mau piteux , 
Amour, avec fa courte honte, 
S/pre/id le chemin a" At honte. 



Fin Ai neuvième Chani* 
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CHANT DIXIEME. 
A RG U M E NT. 

Retour du roi à fon armés : il recom- 
mence le fiege. Combat fîngulier du 
Ticomtc de Turtnnt & du chevalier 
à'Aumafe. Famine horrible qui de- 
fols la fille. Le roi nourrit lui-même 
les habitant , qu'il afficgs. Le Ciel re- 
compenfe enfin Tes vertus. La vérité 
vient l'éclairer. Paris lui ouvre fes 
portes ik la guene eft finie, 

M—iE tans qu'avoit perdu Henri 
A faire ramourtux tranfi , 
Avùit laijfé reprendre haleine 
Aux ligueurs ainfi qu'à Mayenne. 
Xfun nouvel tfpoir enivré 
Le peuple à la joie efi livré. 
Mou bjtiuûi cet tfpoir fiivoU 

'"f °* 



Avec leur courage s'tnvole, 
Bourbon que rien n'arrête accourt , 
£t ton vit , pour le couper court , 
Du haut des tours des Notre-Dame • 
Encor briller fon oriflamt. 
Il reparut au même lieu , 
OU le faim envoyé de Dieu , 
Saint Louis fon archi-grand-ptre 
Lui fit regainer fit rapière. 
Déjà fefoudarts par leurs cris 
' Jettent Pallarme dans Paris. 
les ligueurs auprès de Mayenne 
Tremblent tous la fièvre quanaine* 
Le chevalier d'Aumale a donc 
Leur dit , maugrebleu , qu'eft-cedoac ? 
Vous quifaifiei tant les bravaches , 
fPites.vous plus que des gavaches f 
Il efi bien ttms de nous cacher , 
Quand t ennemi vient nous chercher, 
Mordienne , qui m'aime me fuite* 
Allons faire une tentative ; 
£t fans faire ici les cagnards 
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Abandonnons murs & remparts* 
Vous qui m'ayei , fiers anfptffades , 
Vos cfufs feront vos paliffàdes ; 
A ces mots, lis ligueurs lui fine 
La moue , Sr pas un ne répond* 
Eh bien ! pourfuit-il en colère , 
Aller donc vous faire lanière. 
Si vous trtmble\ pour vos pourpoints , 
Tirai tout ftul jouer dis poings. 
Lors plein de l'ardeur gui l 'emporte , 
Le gars fe fait ouvrir la porte. 

Devant fes pas marche un héraut , 
Criant d'un ton fer &fort haut : 
Quiconque veut fe faire moudre 
Et veut avec nous en découdre , 
Qu'en ces lieux il vienne à [infant , 
Monfeigneur d"Aumale [attend. 
A ces mots , chaque chefdéfirt* 
De ferrailler contre le firc. 
Chacun pour prix de fa valeur 
Méritait bien un tel honneur. 
Mais Henri préféra Turtnne* 
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PfttU ce faire à manche d'éhenei 
Lui dît-il , & du fanfaron', 
Va me couper un paturon , 
Soudain à ce brave gendarme 
Bourbon fait préféra de fon armei 
Soit , mon prince , je remplirai 
Votre attente ou je 'ne pourrai , 
Répondit monfieur de Turenne. 
Puis du roi baifant la mitaine , 
Vers d'Aumale il volt auffi-tèt , 
Et jufqu'k lui ne fait qu'un faut. 
Le peuple & tome la Moinaillt 
, De Paris bordent la muraille. 
Lts foudarts du brave Henri j 

Sont en rang d'oignon pris de lut: 
Chacun au Ciel fes vaux adrcjfc 
Pour le kiros qui FintéreJ[c. 
Cependant des nuages gris 
Couvraient la ville de Paris. 
Tout à coup quatre efprits funèbres (*) 
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Vomit dufèjourdes ténèbres 
De dAumale leur bon ami 
Veulent épouftr It parti. 

Au moment même unange arrive 
Tenant ta main branche d'olive ; 
Et fous Vathmofphére branlant 
Un grand Malcus étincelant. 
A. tafpeâ de cettt atiumtlU 
Des monjirts t horrible fejuellt 
Fuit , &va fi remettre aux firs 
Dans Its noirs cachots des enfers* 
Z>ors Bourbon ouvrant la barrière , 
Les preux entrent dans la carrière- 
Leur bras h'efi point chargé du poids 
XSfun incommode & lourd pavois. 
Ils font ormes à ta légère , 
Et n'ont tn main qu'un cimetére. 
Bref, Henri fur fa caijfi bat ; 
Et ton commence le combat' 
Quels fiers ejerimeurs ! Sainte Vierge t 
Comme ils font Jouer laflambergt ! 
Quel feu > quelle dextérité ! 
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Que de force & de fermeté 
O > mon Dieu , les jolis gendarmes t 
One maître ne fit mieux des armes. 
D'Aunutle efi plus impétueux , 
Plus ardent & plus furieux. 
Turtmit modérant fa bilt 
Efi plus tranquille £■ plus habile s 
Sur fis ergots bien affermi , 
Il fatigue fon ennemi , 
Tant qu'à la fin au téméraire 
Il évente la jugulaire. 
D'Aumale tombe , & de Venfir 
On entend cette voix de fer , 
» Tout efi flambé ; la Ligue efi morte t 
m Le parti de Bourbon l'emporte. » 
Le peuple y répond par des cris 
Qu'on oit par-delà Saint-Denis. 
D'Aumale étendu fur Farént 
Ofe encore morguer Turenne. 
Il veut jurer & ne peut plus , 
Quia vox hœlît fàucibiw. 
Vers Paris la paupière il lève » 
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Et faifant un hoquet il crève. 

' Ainfi pauvre Mayenne hélas ! 

Tu vis trepaffir ton Joutas. 
Cependant par lafaufft porte 

"Peu monfieur d'Avmale on rapporte. 

Miflricorde ! comme il ejt ! 

Qu'il eft méconnoiffable 5- laid ! 

Sa face de fang efi couverte ; 
' Et fa grande gueule entrouverte 

Caufe telle peur aux badauts , 

Qu'ils en friffbnnent jufqu'aui os. 

Mais de bien pis on les menace : 

On veut prendre d'affaut la place* 

Heureufement pour les ingrats , 

De cet avis Bourbon n'tfi pas. 

Sans coupjérir le brave Sire 

Compte par blocus les réduire ; 

Et que le befain de manger 

Xts fira de note changer. 

Enfin la ville efi inveflie. 
' Toute entrée & toute fortit 

Sont interdites déformais : 



ils s'en gaujjtnt Us Truands: ma£t t 
Quand ils n'auront plus de fuoifiirr* 
Point ne feront d'humeur de rire» 

' En effet les vivres ceffant 
Et la grande faim Us prenant. 
Les dents d'un chacun s'allongèrent » 
Petite & grands merci crièrent. 
le riche allait tendant la main 
Comme un gueux pour un peu de passe 
(*) Le fou-fripon criait famine 
Léchant Us plats dans fa aiijïne. 
Ce n' étaient plus ces grands fiftins » 
Ces jeux , ces plaifirs clandefiins , 
Ces paffi-tems de toute efpect 

„ Qu'ils fi donnaient pour de tejpietm 
On Us trouvait quelquefois morts 
Ou mourons fur leurs coffres forts. 
Là toute une famille entière 
Dans la rage meurt de mifere. 
M , pour un tronçon de choux 



ZtsgtMS t , entr i a£bmment de coup* 
Mais ce qu'on aura peint à croire , 
Quoique la {ckofe fait notoire , 
Des qffepuns de tripaffïs (*) 
Pulverifés & concajpf* , 
les malhturtux s'alimentèrent , 
St leurs pères Us fubfiantirtnu 
Cependant les bons Eglificrs*. 
Religieux Srflculiers , 
Contins comme des rats en paille 
F ai/oient dévotement ripaille. (**) 
Ils encourageoitnt les Badauts 
A Jbuffrir confiamauat leurs maux} 
Et leur promettaient chère lie 
Quand ils feraient en l'autre vit* 
Ils leur pridifoient que bientôt 
Ce ferait put du Huguenot. (***) 



(*) L'AabiHkdtor i*Efp«B»t donna ca «onhil. 

(""> On mon d»w ,pls£tun connut , h ta- 
a'iBini th«i let uit-ittireait ptm Cipucii» • 
nm lut* ■!< prarifaM i» pgache pkta'unu* 

("*) Ulab 



tas , par ces promtfjcs fMriUs , 
tts engtoloient les imbéciles. 
i paris nourrijfbit dans fon ftin 
Dts ireiie Cantons un effam ; 
Peuple avare qui facrifie 
A l 'argent fan fang & fa vie. » 
Aàonc les Suiffes & Grifbns, 
Affiégent toutes les maifons : 
Non pour forcer femmes ou filles. 
Comme font fournit les foudrilles : 
Ils avaient trop faim Us goulus 
Pour s'être alors ainfi poilus ■: 
Us fongeoient eh cette occurrence 
Plus à la panfe ju'i la danfe. 
Une femme , ô le vilain cas ! 
Le dirai-je ou dirai-je pas ! 
ta pauvrette rongeait le manche 
D'un gigot ou bien d'une ielanche t 
Voilà-t-il pas les inhumains 
Qui l'arrachent d'entre fes mains t 
Cette malheureufe femelle 
Avoit un fils à lomammdU. . 



( '71 ) 
EHt approche de, ce'fanfan , - 

Qui tend les iras à fa maman} 
Et pleine d'amour & de rage» 
Elle lai tient cetui langage. 
Fui/qu'il te faudrait à la fin ■ 
Mou cher fils , périr par la faim , 
Sers à ta ■mère de pâture , 
Que mon fein foit ta ftpulturt. 

A ces mots d'un couteau d'acier , 
Elle lui crève le gifitr , 
Et le met à la carbonade. 
De Suijfes une autre Brigade , 
Ou la mtme ,- à rôdeur du rôt , 
En ces lieux-là revient bientôt. 
Pleins du diable qui Us emporte t 
Les Ogres -enfoncent la porte. ' 
O mon Dieu ! le fpedacle affreux ! 
La mère s'offrit à leurs yeux 
Faifant cuire fa génaurt 
Pour -en faire recarelure. (*) 

H Ternit d'A«o qui figniE* rtpaa. 
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Oui , gripe-chapoiu , c'eft mon fils ,' 
Et c'tft vous qui favei occis. 
Cà donc croçuei-nous l'un & Foutre » 
Tigres , & de la nouât nôtre , ' 

Guedti vos faits eftomacs. \ 

Elit dit : puis d'un coutelas 
Fait unpertuisàfa poitrine , 
s7oà fort dt faag plus que chopinet 
Les Suiffts à cet a3e Jbu 
Prennent leurs jambes à leur cou. j 

Au diable fi pas un d'eux refit , 
Et fongt à demander fin refit. 
Lt papa Bourbon cependant 
Apprit bùn-tét cet accident , 
Dont il pleura comme une vachn 
Et mouilla toute fa moufiacke; 
Carte ion Sire n'était pas 
Moins tendre que maître JSnéas. 
Ventre faint gris , de leurs mijirtf 
Tirons , dit-il, les pauvres noires* 
Tt nt puis fans affliction 
Voir telle Jefolation. 



(■75) 
Dût-il m'en coûter mon Empire , 
Je veux leur donner de quoi frire, 
j4 tinfiant il leur déficha 
Un trompe te ur qui s'approcha 
Jufques aux porta de la ville , 
Et d'une façon firt civile 
( Non fans avoir auparavant 
Fait tantarare à perdre vent ) 
Leur offrit pour faire gcgaille , 
Pain , vin , groffi viande & volaille. 
Soudain les badàutsfe traînons. 
Semblables à ces revenons , 
Qu'on voit fortir des cimetières 
Affublés de draps mortuaires ; 
Le teint hâve, les yeux, hagards 
S'avancent dejfits les remparts. 
On leur jette fur les murailles 
Toute forte de victuailles. 

Sont-ce donc là ces chenapans, 
Difoient-ils s'entre -regardons ; 
Bfi-ce lace roi de Navarre , 
C$maumortf ce barbare % 



( '74) 
Ce cannibale , ce tyran , 
Enunynat, ce fils de fatan ? 
Hélas! c'efi tien le meilleur homme 
Qui fait de Paris jufqrfà Rome. 
Ainfi patloient ces bonnes gens 
Vuidans le hanap & mangeons : 
Quand de Prêtres une cohorte 
fine les chapitrer de la Jbrte. 
» Ah ! vraiment , meffieurs lesglotatfn* 
» Vous êtes de gentils mignons 
» Vous voilà donc en train de boire , 
» Et de jouer de la mâchoire ? 
h Et c'efi un maudit huguenot 
m Qui vous empifre le jabot ? 
» A quoi fongei-vous mifêrdblés ! 
» Vous vous damne\ à tous les diables, 
A ces menaces, les nigauts 
Se jettent aux pieds des cagots , 
Et maint d'eux en la ville rentre , 
Au grand dommage de Jbn ventre. 
Alors , monjiigneûr Saint-Louis , 
Qui dujlus haut du paradis 
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Voit a que la prétaille brafli 
Contre le foutitn de fa race , 
Et qui d'ailleurs fait que bientôt 
Il ne fera plus parpaillot, 
Aux yeux du boa Dieu fe préfentt* 
Et d'une voix trifit & dolente 
Lui tient à peu pris difcours telti 
Maître des deux. Père éternel. 
Quand le peuple àfon roi rebelle, 
Re/igainera-t-il la guindretle? 
Quand de la grifi du Démon 
Sauvtras-tu mon fils Bourbon ? ' 
AH ! permets que ton divin culte 
Ne foit plus pour lui chofe occulte. 
Dejfille fon ail & permets , 
Qu'il croie au pape déformais 
Ainfi qu*à monfiigneur le nonce a 
Et qu'à Jean Calvin il renonce. 
Dieu lui dit , faifant un fouris , 
Soit fait ainfi qu'il eft requit. 
Aujfi-tôt Henri quatrième 
SefentH tout autre ta lui mime,. 
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la virai U perfora 
Jufqius au cœur, & ticlaira. 
11 voit alors que la créance 
Surpaffi l'humaine fcitnce , 
Bt que Phomrne avec raifort 
N'efi fouventefois qu'un oijbn. 
Il reconnaît la fainte églife 
Et les gens qu'elle canonifi : 
Bref ', fans éplucher le pourquoi , 
Aux faims ntyfieres il a foi. 
Soudain de la voûte eélefle 
Louis d'un air altgre & lefîe, 
D'un rameau d'olivier armé 
Defctnd vers fon fils bien-aimi. 
Lui-même il le mené à Lutece. 
Tout à fa voix tremble & s'abaiffe. 
Chacun reconnoiffant Bourbon 
Fléchit devant lui le jambon. 
La prétaille a la gueulle marte. 
Des feije t infâme cohorte 
Sans tambour, ai trompette fuit, 
Ainfi qu'an lama qu'on pourfuiu 
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ta Cajtilie en fia alarmée. 

Route au contraire dejarméc, 

En fan faint giron le reçut. 

La Difcorde au Diable t'en fat ï 

Et Mayenne au plas grand des prineu 

Soumit /on cour & fa provinces, 
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